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II INTRODUCTION.
sans aucun mélange de boulin lt0(l; ce qui est extrê-

mement rare dans ce genre de compositions’.

Une jeune jille appartenant a une famille plus
honorable que fortunée va faire, a l’occasion de la

« Fête (les tombeaux», une excursion dans la cam-

pagne en compagnie de sa sœur et de son frère. Elle
rencontre la tombe déserte d’une comédienne autre-

fois célèbre par sa rie licencieuse, et déplore l’aban-

don ou se trouve cette sepulture. Les détails que lui

donne son frère sur la nie et la mort de Pour, tien
la touchent au point (le lui faire verser des larmes.
Elle ofre un. sacrifice sur le tombeau de la chanteuse,

’ Au moment ou j’allais renvoyer à l’imprimeur la première, épreuve de

cette introduction et le lendemain même du jouroù, dans un mémoire quej’a-

nais l’honneur de lire devant l’Académic des Inscriptions et Belles-lettres, je

disais n’avoir pu découvrira quel roman chinois on pouvait rattacher l’œuvre

poétique de Aigugîî’n Du,je reçus de M. le Professeur Trzrorng Mini: K37

qui, l’ayant découvert il, Saigon, avait l’obligeance de me l’envoyer aussitôt, ce

roman que j’avais si longtemps cherché en rain. Il est intitulé à Ë
Ë; ce qui signifie, à une légère nuance près, la même chose que le litre du

poème lui-même. Mal]:eureusemcnt, comme je viens de, le dire, cet exemplaire
qui provient d’une édition tout récemment imprimée à Ha mîi ne porte pas de

nom d’auteur. On trouve pour tous renseignements sur la couverture que cette
édition, revue et gravée a nouveau par un lettré nommé jîÎË EF- Ë Iv’lnn’rc

1221in L8, a été publiée sous le règne (le “Fila Æ Tu Duc dans le premier mois

d’automne de l’année w -î4, c’est-à-dirc en 1876.

Cc roman chinois parvient à ma connaissance au moment où le premier
tome de ma traduction du poème de Tuy K Mu est presque entièrement com-
posé et prêt à paraître. Cette circonstance aseptique la présence dans ce volume

d’un certain nombrc de notes destinées à faire ressortir [origine chinoise du-

poème, origine sur laquelle l’eauistenec du Ê: Ë ââ lèverait toute es-
pèce de doute, s’il eut été possible d’en concevoir.
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et prie l’ombre de cette dernière de lui (qaparaitre. La

morte lui ayant aussitôt manifesté sa présence par

des signes non équivoques, ce fait produit sur l’esprit

de Tuy Kiert une impression des plus profondes. De

retour dans sa demeure, elle toit pendant son som-
meil Barn tien venir a elle et lui annoncer les mal-
heurs qui sont l’aecabler en expiation des fautes com-

mises par elle dans une vie antérieure.
Cependant un jeune lettré, compagnon d’études du

frère de notre héroïne, était venu a passer au moment

ou elle se disposait a quitter le tombeau après le sa-
crijîee ofert. Frappé de sa beauté, il était devenu

subitement e’pris d’elle. Sous l’empire de sa nouvelle

passion, Kim Trong (c’est son nom) retourne a
l’endroit ou il a en la jeune fille dans l’espoir de l’y

rencontrer encore. Son espérance ayant été déçue,

il se rend au lieu ou demeure celle qui s’est rendue

maîtresse de son cœur, et trouve le moyen de louer

une maison dans le ooisinage.
Après deua’mois d’attente infructueuse notre amou-

reuafnit par apercevoir l’objet de sa flamme dans

le jardin de la maison qu’elle habite. Il se licite de
se montrer dans l’espoir d’entrer en relation avec

elle. Tuy Kiêu, ejrayée, rentre précipitmmnent;
mais elle oublie son epingle de tête dont Kim Trong “

s’empare aussitôt. Le lendemain la jeune fille s’aper-
dà”
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coit que cet objet mangue a sa toilette et retourne dans
le jardin pour t’g chercher. Elle s’entend appeler par

Kim Trçng, qui lui déclare son amour et lui rend
son epingle accompagnée (le quelques présents.

Quelques jours après, 1523/ Kiéu, profitant de ce

que tous les siens ont quitté la maison pour se rendre

(a une fête de famille, se glisse che: le jeune lettré.

Les deux amants se lieront a une douce causerie,
font des cers et de la musique, et se jurent une éter-
nelle fidélité. Cependant la passion de Kim Trong

tend a devenir coupable. La jeune fille le ramène a
des sentiments plus nobles et, le jour étant venu, elle

retourne dans sa demeure. La famille revient, et le
malheur semble arriver avec elle. Des satellites du
tribunal surviennent inopinément et arrêtent le père

pour une dette insignifiante contractée envers un mar-

chand de soieries. On confisque tout, on met la mai-
son sous scellés, et Kiéu, n’e’coutant plus que son

amour jîlial, se pend, pour racheter son père, a un
naïsérable. Ce dernier n’est que l’instrmnent d’une

rieille femme nommée Tu ba qui, sous le couvert
d’un mariage simulé, entraine la jeune Jille dans un

mauvais lieu. Comme elle résiste énergiquement aux

suggestions de la mégère, et tente même de s’ôter la

oie pour g échapper, Tu ba, pour l’amener a, ses
fins, use d’un. stratagème abominable. Elle lui dé-
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pêche un vaurien nommé S5 Khanh qui se montre
a elle sous les apparences d’un lettré distingué. La

malheureuse jeune fille voit en lui un libérateur; elle
se confie au misérable et s’enfuit avec lui. La vieille

Tu ba la poursuit, l’atteint et l’enferme dans sa

maison de prostitution ou, aidée de SÔ Khanh, elle

l’amène a force de mauvais traitements a exercer
le métier immonde dont elle tire bénéfice.

Parmi les nombreux jeunes gens qu’attire la répu-

tation (le beauté de Tuy K ié u se trouve un jeune lettré

nommé Thuc sanh. Il rachète la victime de Tu tu,
l’emmène et vit avec elle. Survient le père du lettré

qui, n’ayant pu faire renoncer son fils a une liaison

indigne de lui, traine la jeune fille devant le tribunal
du préfet. Ce magistrat la fait d’abord accabler de

coups; mais, voyant T hue sanh se désespérer, il
est touché des pleurs du jeune homme, l’inter-mye,

ct’apprend de lui que la personne qu’il traite ainsi

est une jeune fille (le grand talent. On met Kiéu a
l’épreuve, et le magistrat, entièrement subjugué, in-

vite lui-même le vieillard a consentir a l’union des

deux amants.
Cependant Thuc sanh, sur les conseils de T223]

Kiêu, retourne provisoirement près (le sa femme
lle/itime; mais il ne lui dit rien de sa nouvelle union.
Ho an th o n’en apprend pas moins l’aventure. Trans-
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portée de jalousie, elle envoie (leur; sce’lérats mettre le

feu à la maison de sa rivale, et fait enlever cette der-
nière qu’elle réduit a la condition d’esclave. Accablée

de mauvais traitements, abreuvée d’lzumiliations,

Kié u désarme sa persécutrice par sa résignation et

la dignité de son attitude, et Ilo an tlto lui permet
de se retirer dans une pagode pour g passer le reste
de ses jours dans la pénitence. Cependant Tltuc sanh

l’g rejoint; mais il est surpris par IIo an tlic pendant

qu’il causait intimement avec la jeune femme. Cette

dernière, a qui une servante a appris qu’elle avait été

épiée, est saisie de terreur et se rÙ’ugie dans une pa-

gode éloignée, ou elle se concilie facilement les bonnes

grâces de la supérieure Gide du gên. JIal/zeureuse-

ment cette dernière, ayant reçu les confidences (le
notre héroïne, craint d’encourir la colère de IIoan

tlto. Elle confie T223, Kiéu a une vieille femme nom-

mée Bac ne qui, sous le couvert d’une grande piété,

cache les mœurs les plus infâmes. Cette dernière con-

jîe Kié’u a son neveu qui l’emmène dans la ville de

Cltd u tliai et la vend au propriétra’re d’une maison

de prostitution. La inallwltl’GN-ïô, enfouie pour la

seconde fois dans cette fange, reçoit clic: elle un cluy’

de rebelles nommé Tic luit. .Ï l la délivre et l’iq)ou.se

comme l’avait fait une première fois le lettré Tliue

sanli. Après une séparation volontaire de sin; mois,
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est e’puise’c. Elle retrouve sa famille et son fiancé

Kim Trong qui l’epouse et cit heureux avec elle.
Ce n’était pas chose facile que de donner pour la

première fois une traduction du poème de Tu 3/ K i ê u.

Outre qu’il est d’une longueur extraordinaire, c’est

peut-être le plus difjîcile de tous ceux qui sont e’clos

sous le pinceau des poètes de l’Annam. Le lecteur ne

s’étonnera donc pas de la grande quantité de notes

eaplicatices dont j’ai du en accompagner la traduc-
tion. Quelque soin que j’aie mis a suivre de très près

l’original, elle serait, sans ces notes, absolument in-

suffisante pour donner une intelligence complète de
l’œuvre du lettre” Nqug/Ën du, tant les avpressions

en sont cherchées, le texte difficile, et les figures aussi
multiples qu’e’tranges.

Un des caractères les plus saillants de ce long
poème consiste dans les ide’es bouddhiques qu’il ren-

ferme, et sous l’influence desquelles il a e’te’ e’crit. L’on

3/ rencontre notamment a chaque instant l’eapression

de cette doctrine, que les malheurs de notre cafistence

actuelle sont destines a ea’pier les fautes d’une rie

ante’rieurc et en préparent une troisième après la-

quelle l’a’me humaine qui aura suffisaimnent pro-

gresse dans le bien sera dispensée d’une nouvelle

incarnation, et retournera au sein du Bouddha
pour y demeurer désormais plongee dans cette sorte

o, m9....” -v----v-.---« --.. .
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d’anéantissement heureux que l’on désigne sous le

nom de Nirvana.
Le style de l’outrage est tonkinois. L’une des édi-

tions d’après lesquelles j’en ai établi le texte m’est

renne directement du Tonkin; et si l’autre n’en pro-

vient pas, elle est du moins une reproduction, fort
mauvaise etfort alte’re’e d’ailleurs, de celles qui avaient

paru antérieurement dans ce pays. La rédaction pri-

mitive du poème de Tuy Kiêu est donc évidemment

tonkinoise. Il est facile, pour s’en assurer, de con-
stater le grand nombre d’expressions spéciales au

nord de l’empire annamite dont il est rempli, ainsi
que la for-me particulière des caractères démotiques

ou chi? nôm qui ont servi a sa rédaction; caractères

dont une immense quantité difère de ceux qui sont

genéralement adoptés dans la basse Cochinchine et

notamment des signes que l’on trouve dans le dic-

tionnaire de T aberd. Quant a la forme prosodique,
elle appartient a celle que l’on nomme en annamite

Va n. Les vers en sont alternativement de huit et de sin;

pieds, et pourvus chacun de (leur; rimes dont la pre-
m ière se trouve entre le dernier monosyllabe du vers (le

sin: pieds et le sixième du cers de huit, et la deuxième

entre le dernier monosyllabe du vers de huit pieds
et le dernier du pers (le six. Cette entrecroisement
de rimes produit un efet impossible a méconnaître.





                                                                     

INTRODUCTION. XI
provient, je crois, du monosyllabisme, qui permet
plus facilement à deuw auteurs dijérents et quelque-

fois au même de donner a telle ou telle espression
poétique plusieurs sens figures distincts’. De même

que tous les poètes annargzites et plus encore, l’auteur

du T e y Kiêu afecte d’employer une véritable pro f u-

sion de termes chinois; et comme, en sa qualité de liant

fonctionnaire du blinistère des Rites, il avait du for-
cément passer par les grades les plus élevés des con-

cours, il a tenu a montre-r son instruction en ce genre

en faisant force allusions aux classiques chinois et
notamment au Tlii kinh ou Livre des Vers. Nombre
d’eapressions employées par quyËn Du ont en effet

leur origine dans telle ou telle ode de ce recueil
national des poésies chinoises, et souvent l’allusion

qu’elles renferment est heureuse et bien trouvée. I l

est d’ailleurs facile de reconnaitre combien était
grande la culture d’esprit de l’auteur du T123] Kiê’u

en remarquant que souvent le sens des eapressions
qu’il emploie est réellement profond et éveille dans

l’esprit des déductions très délicates. Malheureuse-

ment il a le défaut de ses qualités; et a côté de méta-

phores remarquables par leur profondeur et leur
exactitude, il faut bien, pour être juste, reconnaitre
qu’il en est un grand nombre d’autres qui sont si

1 Voir, par exemple, les (liüï’rcnts sens que présentent les mols «en anti».
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duction de celui du Luc Van Ti ên. J’ai adopté comme

base première l’édition que j’avais eu dès l’abord a

ma disposition, et j’en ai chemin faisant corrigé de

mon mieux les erreurs au moyen des leçons, toujours

plus correctes au point de vue des caractères et par-
fois aussi a cclui des mprcssions que j’ai trouvées

dans la deuxième. J’ai en outre remplacé par le

caractère complet une multitude de signes abrégés

que renfermait l’édition primitive. Cela rendra la

lecture plus facile et permettra en même temps au
lecteur de se rendre un compte exact de la valeur de
ces abréviations par la comparaison du tevte primi-
tif avec le texte corrigé que je publie. J’ai, du reste,

respecté le plus souvent la forme tonkinoise des et”?

nôm.

L’étude scientifique de la langue anna-mite est en-

core a peu près lettre morte; et bien des gens se figurent
qu’il n’y a dans cet idiome ni construction ni syntaa’c.

Ce préjugé incompre’hensiblc ne pourra que dispa-

raître a la vue du texte expliqué de poèmes tels que

le Tuy K’ièu; texte si concis etpaifois si alambiqué

qu’un seul vers demande quelquefois d’assez longs

tâtonnements au); lettrés les plus expérimentés avant

d’être compris par eux, et ne peut l’être par nous

qu’au moyen de l’implication rigoureuse de la règle

de position. Aussi ai-je cru devoir accompagner la
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ce livre soit loin d’être destiné a des commençants, il

s’agit d’une littérature encore a peu près inconnue

et d’un style poétique pour l’intelligence duquel cette

règle est une clef indispensable. Je me suis eforcé

enfin de signaler avec soin les inversions les plus
dg’;î0iles a apercevoir, a cause des obstacles qu’elles

apportent aussi a l’intelligence du texte, ainsi que
d’assez fréquents jeux de mots qui viennent le com-

pliquer encore. J’ai maintenu dans la traduction les
métaphores que notre langue ne repousse pas, et j’ai

remplacé par leurs analogues les plus iriqrproelie’es

celles qu’il serait absolument impossible de conser-

ver sans devenir inintelligible, ou qui sont tout au
moins antipathiques au génie de nos idiomes euro-
péens. J’ai fait de même pour la ponctuation, que

j’ai fait concorder dans la trmzscription du texte en.

caractères latins et dans la traduction française
toutes les fois que le génie des dei/.2; langues ne ré-

clame pas impérieusement des manières dife’rentes

de couper les phrases.
J’espère que les orientalistes qui me feront l’hon-

neur de lire ce livre trouveront ma version fidèle. Si
cependant il m’était échappé quelques inea’actitiules,

chose presque inévitable en traduisant pour la pre-

mière fois un semblable ouvrage sur le sens duquel
les lettrés indigènes eut-mêmes sont souvent en contra-
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diction, espère qu’elles eondronlbien me tenir compte

(les (lifjîculte’s que j’ai en à surmonter, et récompenser

par quelque indulgence le travail considérable que m’a

conte la publication de ce livre.

Versailles, le 10 JIal 1884.

A. DES MI (JIIELS.





                                                                     



                                                                     

TRADUCTION
DE LA

PRÉFACEIanERseHJNOIs
DU PROFESSEUR

HOABÀNGPHÀME

Une belle personne n’est pas allée en réalité jusqu’au fleuve Tiên

Buàug’. “Elle n’avait point encore, à la moitié de sa vie, paye sa dette de
plaisir!

Convenait-il qu’elle ensevelît son charmant visage3 au fond du
royaume des eaux,

(alors qu’)a Kim lang elle pouvait garder un cœur irréprochable 4?

Dans un songe de malheur 5 son destin prit son origine,
et jusqu’au bout le Cd’m de l’infortunéc ne fit entendre que (des gé-

missements de) douleur, que (des cris de) colère!

Le souvenir de ses talents et de son amour, depuis mille antiquités,
ne s’est point dissipé encore“!

’ar de nouveaux accents elle n’eut plus, a la fin 7, de motif (le se
plaindre d’autrui 3.

l. Dans une autre édition, ce lettré est appelé L1rm1y Bang P110711.
2. Ce vers a un double sens. Ou peut aussi l’interpréter comme parlant

en général, et traduire ainsi: «Les balles PEIWOHNCA’ ne vont point ainsi, d’ur-
Ilinaire, jusqu’au fleuve Tiên Dlrîruy.»

3. Litt. : «Sou visage de pierre précicnsn.»
4. Li“. : «Un cœur (le glace.»

5. Litt. : «Elle a enraciné son destin.»
G. Litt. : « Un morceau (le son laient et (le son «leur, depuis mille antiquiféx,

a été lié.»

7. Litt. : «Arrivée un foml.»
8. Li“. : «A (3!”GC (la qui sa samit-elle plaîan?»

1*
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De tout temps, parmi les hommes 1,

le talent et la beauté, chose étrange! furent ennemis.

J’ai parcouru dans la vie l’espace d’une génération 2,

et tout ce que j’y ai vu m’a fait souffrir dans mon coeur!

Par que] étrange mystère envers les uns avare, envers les autres 5
prodigue,

le Ciel3 a-t-il pour coutume de jalouser les belles filles?

En parcourant de bons livres a la lueur de la lampe,

: 1- 4?, trente ans, c’est ce que l’on appelle en chinois --- æ
11qu (lai, en annamite me; (Un) une génération. Selon lladagc, un aussi court
espace (le temps suffit pour amener dans les affaires humaines le renverse-
ment absolu (lc bien (les choses. Mill curjc b5 dan signifie donc ici llespaee
(le temps qui suffit pour que la mer fasse place aux mûriers, ou récipro-
quement; c’est-a-dire un espace de trente ans.

3. Litt. : «Le Ciel - bleu»; mais le mot «maul; - bleu» est la
uniquement pour faire le pendant (le «M1151 - rouge», au second hémis-
tiche. --- «IIId hông, des joues rouges », signifie métaphoriquement une jolie
11613071716.
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on trouve parfois des histoires d’amour conservées dans les annales.

On dit que dans les années Gia ti’nh, au temps où les Minh régnaient l,

tout le pays était en paix, et que dans les deux capitales? régnait la 10
sécurité.

Le Viên ozgoçu’ï’ Vwong

était un homme jouissant d’une fortune médiocre 4.

Il possédait un fils, dernier né de ses enfants.

Vzwng gnan était son nom; il devait perpétuer une race de lettrés.

(Le jeune homme) avait pour aînées deux charmantes jeunes tilles 5. 15

La plus âgée se nommait T123; Kiêu, la cadette Tdy Van.

Leur taille était gracieuse connue le Mal, leur visage blanc comme
la neige Ü ;

4. tht. : «Sa fortune, - en la comparant, - tout aussi bien - (dail)
ordinaire - et de degré - moyen.»

5. Ë: à T6“ Nyn, que d’autres nomment 115111; Nya, était

l- I l l’un certain a” Han MM n-ince de w Ohm et tira concu me ( Ë 71- . l/ ,, 1 5’15; J 1t
habile archer qui, s’étant révolté coutre le bas et vicieux empereur k
Æ Thrîi Khwmig de la dynastie des Ë H51, le rejeta au dola du Fleuve
jaune, et garda le pouvoir jusqu’à sa mort. (V. WicLLs WILLIAM.) Il aurait,
(l’après Mencius, été assassiné par son élève Ë à? 1%me Man” qui après

être parvenu sous sa direction presque au même degré (Pliabileté que lui,
le tua pour n’avoir point (le supérieur dans le tir de l’arc. (V. Muscles,
P. Il, liv. 1V, chap. 24.) D’après une légende populaire, sa concubine
Æ slenfuit a la suite d’une condamnation injuste. Elle déroba le fameux
breuvage d’immortalité et s’envola dans la lune.

L’auteur du poème, pour exprimer combien étaient grands les charmes
(les deux jeunes filles, les compare a cette divinité chinoise. Le vers signitie
littéralement: «Les (tinées - (émient) Jeux -personnes - T17 Nga», On (lit
(le même en français, en employant la même figue : «C’est une Diane».

(i. Litt. : «(Elles étaient) JIal - (quant à) la taille; --- (elles étaient) --
neige -- (quant au) - visage.» (Voyez sur le mot Mai, ma traduction du
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chacune avait des charmes différents, mais chacune aussi les avait
irréprochables î.

Vân, douée d’un port imposant, d’une rare distinction,

possédait une beauté parfaite; elle était pleine de modestie 2.

Son rire semblait l’épanouissement d’une fleur; ses paroles étaient

pleines de convenance; on eût dit des diamants qui sortaient de
sa bouche 3!

Le brillant de ses cheveux eût fait l’orgueil des nuages; la neige,
en blancheur, le cédait a son teint.

Kiêu était vive et gracieuse;

de plus, en talent, en grâce, elle l’emportait (sur sa sœur)4.

Son œil était limpide comme les eaux d’automne; son sourcil bien

arqué rappelait les montagnes au printemps 5.

Les [leurs étaient jalouses de ses couleurs; le saule verdoyant pâlis-
sait a son aspect 6!

Charmante a renverser et royaumes 7 et villes,

Phâ’n hom, par sa position après le verbe substantif d’attribution «là »,

devient un véritable adjectif composé.
5. Litt. z «(C’était un) miroir - d’autonmalcs -- eaux, - une image -

de printanières -- rizontagnes. »
Pour exprimer la limpidité du regard d’une belle personne, on dit mé-

taphoriquement en chinois : «æ a à” --- m a 7k ) Ë M

En a s . .. .i3 [il o Ma mue nim niait houait tint thûy, mg tgr mm son! - Son œzl char-
mant est comme un étang (rempli par) les eaux (le l’automne; son sourcil res-
semble aux montagnes lointaines!» On sait que l’automne est le moment de
l’année ou, les pluies ayant précipite au fond les particules impures qui en
troublaient la surface, l’eau des étangs, d’ailleurs abondamment renouvelée,
présente l’aspect le plus limpide. D’un autre côte, les contours des collines
couvertes de bois charges d’une verdure encore fraîche se dessinent au loin,
par une sereine matinée de printemps, d’une manière nette et gracieuse.

6. Litt. : « ..... le saule - boudait - (parce qu’) -- il était moindre
(quant au) vert!»

Cette figure n’étant pas acceptable en français, j’ai dû la remplacer par

celle qui s’en rapproche le plus dans notre langue.
7.«È%ËÊÊÊËZÏÈ4ÜJ.ËËÉËËËÈTJI
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Thanh min/L trong tiët ngày ba,

Lê là Tâo 71113, goï là Bop titan/z.

45 Gân xa 11à0 111’112 én anh;

Chi em Sam sû’a b0 11511111 clio-i x11àn.

Dâp dëu tài tl’r giai ahou,

Non-a xe Ilhll’ nuée, a0 quân 111111“ nen.

Ngôn ngang go dông kéo 1611;

50 Thoi vang b6 rac, tro tan giâly bay.

1. Les Annamites, qui se servent du calendrier des Chinois, divisent,
comme ce (lernier peuple, l’année en douze mois lunaires et vingt quatre

divisions (“i -l- [LEI qui portent chacune un nom en rapport
avec certains phénomènes saillants de température ou de végétation qui
ont lieu d’ordinaire pendant leur cours, non dans l’Annam, mais dans le
Nord de la Chine; car c’est a Pékin que ce système a été imaginé. Ces
divisions partent du jour ou le soleil entre, soit. dans le premier, soit dans
le quinzième degré de chacun des signes du zodiaque, sans que l’addition
des mois intercalaires que nécessite l’établissement de la concordance entre
l’année lunaire et l’année solaire influe sur leur disposition. Celle dont il
est question ici, et dont le nom chinois signilie «Lilllpidü clarté», est la
cinquième, et commence lorsque le soleil entre dans le signe du taureau,
c’est-à-dire au 5 avril.

2. Litt. : «La file - est - (celle de) Taie au? (balayer les tombeauan), -
(ce qui) s’appelle - «fouler - la verdure.»

Les mots «Ë trio mô - balayer les tombeaux», ou “à Ë [in]; m?)
-faire l’examen des tmnbcanm» désignent une cérémonie qui, ainsi que son
nom l’indique, consiste a se rendre au troisième jour du Thanh min/z dans
le lieu ou se trouvent les tombeaux de la famille pour en balayer la pous-
sière. Lors même qu’ils sont, comme c’est le cas pour les tombeaux des
empereurs, régulièrement entretenus dans un beu état de propreté, on n’en

fait pas moins le simulacre de ce nettoyage.
Dans le royaume d’Annam, cette cérémonie du Taie mû a lieu a la fin

du dernier mois, immédiatement avant les fêtes du .TJt ou jour de l’an.

ù...”
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Tà tà bông 11gâ vê tày,

0111 e111 tho thân dân tay ra Vê.

Buôc dân t11e0 ngçn tiêu khê,

Lân xem phong eânh ce bê thanh thanh.

55 N210 nan dong nuée uôn quanh,

Nhip eâlu nhô 11116 cuôi gành buée llgang.

se se nâm dà’t bên dàng,

D2111 (15111 nan cô 1111:1 vàng mara xanh.

Râng : «Sao trong tiê’t T/zan/L min/1,

60 «Mà dây huong khôi vâng tank thê’ mà?»

Chàng Quan môi daim gân xa :

«Bain ne” nàng à’y x1121 là 0a 11111.

«Nôi danh tài saie mot thi;

«X011 xao 11goài min hiê’m gi en 211111?

deviennent, dans les régions inférieures où, d’après eux, habitent les morts,
les objets même qu’elles représentent, et constituent ainsi d’utiles ressources
pour les défunts.»

1. Lit-t. : «Cependant -- ici -- (quant aux) pluflnns - (et à la) fumée -
(il y a) absence complète - (de cette) manière -- cependant?»

173719 tank, absence complète, est ici, par position, un véritable verbe inl-
personne]. VËÎng signifie solitaire, absent, et tan/1, un certain genre de mauvaise
odeur telle, par exemple, que celle du poissmz pourri. A première vue, l’on
ne s’explique ni la connexion qui existe entre ces deux idées, ni 1:1 relation
grammaticale qui peut exister entre les mots qu’elles représentent. Cepen-
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L’ombre allait s’allongeant; le soleil a l’horizon baissait.

Les deux soeurs erraient, oisives; elles prirent de compagnie le che-
min du retour.

Elles marchaient en suivant le lit d’un petit ruisseau,

et voyaient se dérouler à. leurs yeux les sites verdoyants du pay-

sage. 4Le lit du cours d’eau s’infléchit quelque peu, 55

et au bout d’un escarpement elles franchirent un petit pont.

Un monticule de terre apparut au bord du chemin,

où les herbes flétries se nuançaient de jaune et de vert.

« Comment» (dit Kiêlu) «se fait-il que, dans la saison de T/mnh minlz,

«cette tombe soit ainsi veuve de la fumée des parfums l ? » 60

17100129 gnan en détail lui appn’t ce qui en était.

«Cette Bain tiên » lui dit-il «jadis était une chanteuse.

«Il fut un temps ou son talent et sa beauté étaient célèbres 2.

« L’on faisait grand bruit a sa porte, et les galants s’y pressaient”!

dant si l’on se rappelle ce fait qu’une maison longtemps inhabitée sent,
comme nous disons en français, le renfermé, on pourra comprendre que les
Annamites aient pu établi/r dans leur esprit une corrélation entre l’idée
d’absence et celle de mauvaive odeur.

L’opposition des deux mots «luta-111] - parfums» et «tank - puanteur»
est a remarquer. Les uns manquant, l’autre se développe.

2. Litt. : «Elle éleva - (une) réputation - (de) talent - (et (le) beauté -
(à) une (certaine) - époque.»

3. Litt. : «Tumullueurc - en dehors (le -- la porte -- étaient rares - en
quoi - les hirondelles - cl les perroquets?»

2
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65 «Kiëp hông nhan c6 mong manh!

«NIÏa cllùng man thoat gay nhành lez’êoz Jimmy!

«Ce nglroi khâeh à viën phu*o*ng

«Xa nghe. Cüng mie tiëng Bang; tim choi.

«Thuyën tlnh vira glie dê’n noi,

7o «T111 dà tram gay, binh roi bao gio!

«Phong không lanh Ilgât nhfr to;

1. leiên Imng (litt. parfum du ciel) est un nom que l’on donne à plu-
sieurs espùces d’orchidées odoriferantes, ressemblant au Illalaæis (WELLS

vVILLIAMS, au caractère mais il semble s’appliquer dans la présente
métaphore a une des variétés de la fleur appelée «il: fl 22 Mâts mm
hon (Pæmria Moulan)». Voy. le 2’] â, lÎV. IV, 1). I5, verso, et la note
sons le vers 826.

2. Litt. : « (Lorsque) la barque - (l’amour - à peine - abordant - fut
arrivée à - l’endroit.»

3. Lit-t. : «alors - il y avait en le fait que - l’épingle - (mail été 1mn-
pne -- et le vase (de fleurs) -- tondu” à. terre - quand?»

Les femmes de l’Extrêmc-Oricnt portent une épingle dans les cheveux.
Elles ont, en outre, comme cela se voit d’ailleurs aussi en Europe, l’habi-
tude de soigner des fleurs. Or, si l’épingle que portait une jeune femme est
rompue; si le pot de Heurs qu’elle avait l’habitude d’arroser gît, brise, sur

le sol sans qu’elle vienne le relever, on sera naturellement fonde a con-
clure de ces faits qu’elle n’est plus de ce monde. Telle est l’explication de
cette singulière et gracieuse métaphore qui ne peut guère, malheureuse-
ment, être reproduite en français, où elle paraîtrait par trop obscure. -
La particule du passe dû, que, pour plus (le clarté, je traduis ici par les
mots il y avait en le fait que, fait des quatre mots qui la suivent un véri-
table vcrbe composé. C’est la un exemple frappant du rôle que jouent, dans
la langue annamite, la position et les particules. Les mots ban gilr- quand?
qui terminent le vers indiquent que le temps écoule depuis la mort de Dam
au?“ était déjà si considérable qu’on n’aurait pu en déterminer au juste la
durée.

v’ I”
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«Dà’u xe ligua ds; rêu 1o me xanh!

«Khéc than khôl] xiê’t Sir tlnh!

«Khéo vô duyên bay! La mlnh véi ta!

1. Litt. : «Les traces - (les chars - (et des) chevaux - avaient élé (n’e-
xistaient plus, étaient ej’acées); -- la mousse -- sombrement - était verle!»

Bâ, qui n’est a proprement parler que la marque du passé, donne ici l’idée
d’une chose qui a été et n’existe plus, et joue le rôle d’un véritable verbe. -

La teinte sombre ou foncée de la mousse indique l’exubérance de sa végé-
tation, qui se développe en toute liberté dans ces lieux ou le pied de l’homme
ne la foule plus. On dit quelquefois en style d’horticulture qu’une plante
vigoureuse est d’un vert noir, pour exprimer la teinte foncée de ses feuilles.

2. Litt. : «Pleurmit - il gémissait -- (de telle sorte que) - (Hf/infimum!
- on compterait (ou emprimerait) - la chose - (de ses) sentiments. »

«si; [lulu est une expression dont le sens varie beaucoup suivant les
phrases dans lesquelles on la rencontre. Elle signifie tantôt «passion, sentî-
mon! », tantôt «motif», tantôt simplement «chose, naan-e». Le premier et. le

troisième (le ces sens sont les plus applicables ici. J’ai cru devoir adopter
le premier. Il est bon de remarquer que les quatre mots «khân xis?! sytl’nh»
constituent, par lelu’ position après les deux verbes kho’c et thon, une. ex-
pression adverbiale de manière.

3. Litt. z «(Elle émît) habile à - ne point avoir - de bonheur --- com-
bim! - Elle était - corps - avec - nous! (Elle possédai! la même espèce
(le corps, elle était de la. même race que nous .’) »

L’adjectif « khéo», employé pour exprimer un dépit mêlé d’étonnement, est

d’un usage fréquent en annamite. Il offre une analogie remarquable avec
certaines locutions de notre langage familier, telles, par exemple, que celles-
ci : «Vous vous entendez étonnamment a ne faire que des sottises!» --
«Vous avez le talent de tout faire (le travers!» Il est du reste à remarquer
qu’un assez grand nombre (l’idiotismes cochinchinois se rapprochent con-
sidérablement des manières de parler familières, souvent même populacières
(le notre langue. Ne faudrait-il pas attribuer cette singulière concordance
dans l’expression des idées a. la grande ancienneté de l’idiôme parlé dans

l’Annam? J’ai en occasion de dire ailleurs qu’il me pa-ait. être formé
d’une langue primitive dans laquelle se sont introduits d’assez nombreux
mots chinois, (lent la prononciation s’est modifiée plus ou moins selon l’é-

poque a laquelle ils ont, sous l’influence de la domination chinoise, obtenu
droit. de cité dans le langage usuel. (Voyez la préface de ma CIu-mtomathic
cochinchinoise.) Cette introduction du chinois dans l’anuamite, beaucoup moins
prononcée d’ailleurs qu’on ne le croit généralement, n’a pas amené une mo-

difieation assez grande dans le génie de cette dernière langue pour y faire
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« et sur les pas des chevaux, sur les traces des chars, s’étendait le
»manteau vert sombre de la mousse 1l

« Amèrement il pleura ses amours (envolées)?!

«Ô malheureux destin!» (s’écria-t-il.) «Elle était hélas! mortelle

» comme nous 3!

disparaître les façons de parler primitives. Or l’annamitc, étant un idiôme
fort ancien, a au être parlé par des tribus dont le développement intel-
lectuel était naturellement inférieur a ce qu’il est actuellement chez un
peuple beaucoup plus civilisé que ne le furent certainement ses ancêtres.
De la viennent peut-être ces analogies de langage qui existent entre la
phraséologie annamite et celles de la partie la moins éclairée de notre
nation. Cc serait aux savants qui s’occupent spécialement de l’étude de
la filiation (les langues a nous apprendre si cette analogie existe dans
tous les idiômcs (lent l’ancienneté est considérable. On la retrouve, quoique
plus rarement, dans certaines expressions du chinois parlé. Toujours est-il
que, sans lui accorder une valeur exagérée, ce phénomène, parfois très sail-
lant dans l’annamite, me paraît (ligne d’être signalé a l’attention de ceux

que leurs études spéciales rendent plus compétents en pareille matière.
Une semblable concordance entre les formules (le langage usitées chez les
peuples de race primitive et celles qu’emploient les classes les moins poli-
cées (les nations civilisées actuelles constituerait un fait curieux dans l’his-
toire du développement de l’esprit humain.

Le mot «â duyên» est un de ceux dont la signification varie le plus
suivant le sujet traité dans les textes ou il se rencontre. Il existe cepen-
dant une dérivation bien réelle entre les principaux sens qu’il présente.
Comme on le trouve fréquemment dans les poémes annamites avec plusieurs
de ces sens (voy. cc vers et le suivant),je crois utile de les rappeler ici et.
d’en faire ressortir la connexion. ü signiiie:

1° Le collet ou la garniture d’un vêtement.

2° La correspondance entre un fait actuel et un autre qui existait préalable-
ment. Deux faits dont le second est la conséquence du premier font pour
ainsi dire corps l’un avec l’autre, comme la garniture ou le collet d’un lia-
hit, bien qu’étant des objets distincts du vêtement lui-même, n’en forment

pas moins un seul tout avec lui.
3° Le bonheur, qui n’est qu’une adaptation providentielle (les événements

a nos besoins et à nos désirs.
4° L’amour ou le mariage, considérés comme la réunion de deux êtres

destinés providentiellement l’un a l’autre. C’est par une association d’idées

voisine que nous (lisons quelquefois que les mariayes sont écrits (tu ciel.
Dans le présent vers, le mot Ë a le sens du 3° (heureuse destinée);

dans le suivant, il aura celui du 4°, et exprimera «l’union de delta: êtres qui
s’aiment v.
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75 «Ba không duyên t1’u*ô*c cliz’tng tlià,

«Thi chi chût dich goï la duyên sali?

0A!«Siîm sanh nip glay xe chan.

«Bùi nông mot nain mac dâlu eô boa!

«Trâi bao thô Ian ac têt ?

se «Ây m6 vô ehû! ai ma viëng tham?»

Long dan San mon tliu*0*ng’ tam?

Thoat 11g11e, Kiêlu tliô’t dam dam chan sa.

Bail déni thay phân don ba!

Le mot «min/z - corps» qui se présente presque toujours comme un subs-
tantif, devient ici adjectif par position a cause du verbe qui le précède, et
signitie «possédant un corps». « Vif-i -- avec» exprime ici non pas la communauté,

l’association, mais la similitude de nature. Cet hémistiche contient. du reste
une ellipse. C’est «ding mât min/z vo’i la.» qu’il faudrait dire. «Cîîng mât minh»

serait alors un adjectif composé, toujours par suite de l’influence du verbe
qualiticatif «la»; mais il y aurait alors deux pieds de trop. Ces jeux de la
règle de position sont indispensables a bien connaître; car ils donnent, con-
jointement avec le parallélisme, la clef de l’interprétation des vers anna-
mites qui, si l’on nlen tenait pas compte, seraient souvent tenta-fait incom-
préhensibles.

1. Litt. : «(I’uisqu’)il n’y aura. pas en (l’ -- union - avant, - (que) ne

pas -- cela a. mieux valu.»
195, marque du passé, fait. ici du signe de négation k/iông un verbe

exprimant la non-possession qui correspond exactement au -” chinois.
I

2. Lift. : «Alors -- quoi - (en fait (le) - quelque peille chose - (qui,)
s’appelant, --- coll - l’union - (le plus tard?»

Bic/L est un terme cantonnais qui signifie «une petite quantité».

tht. : « . . . . (les chars - (le pierres précieuses. 1»

Les me chan sont des imitations de chars renfermant des aliments imi-
tés aussi. (les véhicules sont censés destines a transporter leur contenu
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Loi râng : «Bac mçmg» cüng là loi chu11g!

85 P1111 phàng chi bâly, H011 côug?

Ngày xanh mon môi, mai hông phui pha!

Sông’, làm vo khâp nguù’i ta;

H211 thay! Nlâm xuông, là ma không ehông?

Nào 11gày P1111115; oba Loan chung?

90 N210 11glroi tiëc loa? Tham hông la ai?

19-21 không kê 6021i 11gu4oi hoài!

Sân dày tu kiê’m môt vài 11611 huong“!

Goi là gap gë gifla dàng!

H011 la 11gu1oi (11161 suôi vàng hiât aho!

95 Lâm (151m kllîin vâi 11116 to;

L211) ngôi, Vil gât mec 1116, buera ra.

Mot vùng cô ay bông ta,

l. Litt. z « (Tu es) insouciant -- pourquoi -- tout, -- (à) créant -- artisan?»

2. tht. : « Oh (mon!) - lev jourx (a?!) - les 171ng - (vivaient) en désordre
-- et (on) les Logn - (vivaient) en 1107111111111?»

Le P1111111; est. 1m oiseau fabuleux dont l’apparition, qui a lieu aux épo-
ques ou la vertu est en honneur, est réputée (le bon augure. Sa femelle
s’appelle Iloimy, nom que l’on traduit généralement par «Phénix». D’a-

près M. W1:an WxLLmns, le faisan Argus aurait fourni le type du 1711m”,
aussi bien que celui du Lou/n, oiseau également fabuleux que l’on regarde
comme la personnification de toute grâce et de toute beauté. Co dernier
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«Ces deux mots: «Destin contraire», sont bien applicables a toutes!

«Pourquoi donc, ô Créateur! te montrer si insouciant l? 85

« Les jours de sa jeunesse ont disparu, et sa beauté s’est effacée!

«Vivante, elle était l’épouse de chacun;

«hélas! la voila morte, et devenue un fantôme sans époux!

«Où sont les jours ou autour d’elle se pressaient les galantsï?

«Où sont (les amomeux) passionnés? Qui, (maintenant,) désire ses 90
» charmes?

«Personne aujourd’hui (sur sa tombe) ne jette plus un regard de
» pitié!

«Puisque nous sommes ici, prenons quelques bâtons d’encens

«pour faire avec elle, en chemin, connaissance !

« Peut-être qu’aux bords de la Source jaune elle ne l’ignorera pas et
» nous en saura gré 3. »

Tout bas elle récita une série t ’invocations, 95

s’assit, fit quelques inclinations devant la tombe et s’éloigne.

Sur un tertre couvert d’herbe flétrie dont l’ombre allait s’allongeant,

fait, dit-on, entendre des chants délicicm. Le l’heur] et le Lama jouent un
très grand rôle dans les poésies chinoise et annamite. Les noms de ces deux
oiseaux expriment ici métaphoriquement la. foule des galants qui se pressait
autour de 9(1)”. Tiê-n.

«Plumy du.» Loçn elumg » est pour «thIg Logm elnmy che». L’expression

«chuny cira», qui signifie «vivra en commun» et qui renferme le plus sou-
vent une idée de désordre est dédoublée ici, tant par élégance que pour
satisfaire aux règles de la prosodie.

3. Litt. : « ..... le saura. -- à nous. »
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au souffle d’une brise légère quelques joncs inclinaient leur pointe.

Elle arracha l’épingle qu’elle avait sous la main, piquée au sommet

de sa chevelure l,
et, écrivant sur l’écorce d’un arbre, elle composa quatre vers de trois

pieds.

Et la mélancolie allait augmentant dans son cœur!

et de plus en plus raidie par un étrange saisissement, elle demeurait
immobile!

et ses traits charmants s’assombrissaient de plus en plus!

Plongée dans la tristesse, elle laissait de ses yeux couler des larmes
tantôt rares, tantôt abondantes 2.

« O ma sœur aînée!» lui dit Vain, «tu me donnes envie de rire!

« As-tu donc des larmes de reste pour pleurer ainsi les femmes d’au-
» trefois ? »

« En aucun temps», dit Kiêia, «parmi les belles personnes

«le destin ennemi en épargna-ti] une seule?

«Cette pensée obsède mon cœur et je souffre!

«A la vue de celle qui est couchée ici, je me demande ce que plus
» tard il doit advenir de moi!

« Ma sœur!» lui dit Quai; (a son tour), « es tu donc dans ton bon sens 3?

«Une idée est une idée; mais si tu en mêles plusieurs, te comprendre
n sera difficile!

«L’air est humide et étouffant ici;

3. Litt. : « . . . . . Ma, sœur aînée - parle - comme il convient - ou --
comment .9 »

« 0/117 nu’i [tag me?» est une expression qui équivaut pour le sens général

à. colle-ci : «C’ligî 116i mai! - tu (lis (les choses singulières, tu le livres à des
conjectures au fond desquelles il n’y a rien (le sérieux!»

100

105

110
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«Dë bay tinll lai gàp tlnh!

«Clio xem! Ât thâly hiên linh bây gio.»

Mot loi nôi chfra kip tlnra,

120 Ph1’1t dâu train giô cuô’n ce dè’n Ilgay!

Ào ào giô lôc rang eây,

Ô’ trong dm’rng c6 hirong bay 1’t uhiëu.

Be ehl’rng ngon giô lân thco;

Vit giày tl’rng blrôc in rêu rành rành!

125 Mât nhln, ai nây dëu kinh!

Nàng râng : «Nâly thât tinh thành châng xa!

«Hi’ru tiuh, ta lai biët tu!

auprès d’eux. Or cette espèce d’évocation, que Cluîu phu lû- dit être pos-

sible aux descendants vertueux lorsqu’il s’agit de leurs ancêtres, l’auteur
du présent poème la déclare possible aussi lorsqu’une personne quelconque,
animée des sentiments convenables, vent en évoquer une autre qui était
douée, durant sa vie, d’une nature supérieure et distinguée.

De même que l’on distingue trois 53g différents, de même aussi l’on

compte cinq ü, qui ne sont autres que l’action particulière de chacun des
cinq sens. Aucuns, cependant, ne reconnaissent. point ces É/%, et leur con-
testent la qualité d’esprit.

D’après ce qui précède il est. facile de comprendre l’expression «finir anil»,

qui serait, sans cela, fort obscure. «’l’inh» signitie ici «la forme que prend un

esprit pour se rendre visible aux honniras». - «Anh » veut dire « agile». Le É/%,

qui d’ordinaire se dissocie et se perd dans le sein de la terre, qui, par consc-
quent, est alors dépourvu de forme et de mouvement, peut cependant, lors-
qu’il a appartenu à. une personne exceptiomlelleiuent douce, prendre une
forme qui le rende visible, et se mouvoir de manière a aller trouver ceux
à. qui il veut se manifester. Aussi le voyons nous, aux vers 120 et 124,
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«Il est facile de comprendre que l’affection appelle l’affection!

«Attends et regarde! nous sommes certains de la voir à l’instant
» mystérieusement nous apparaître!»

Avant que son frère eût pu répliquer un mot,

un vent impétueux et subit l droit sur eux arriva tenta-coup! 120

Bruyant et rapide comme le saut du cerf“, il secouait les arbres,

et semblait avec lui apporter un léger parfum.

En suivant pas a pas la direction du vent,

ils (virent) les traces d’un pied nettement marquées sur la mousse.

Les yeux fixés sur elles, chacun était frappé d’effroi! 125

«Sûrement» dit la jeune fille a: le spectre3 n’est pas loin de nous!

«La sympathie qui nous unit, nous fait connaître l’une à l’autre!

annoncer sa présence par un tourbillon de vent impétueux et des pas qui,
s’imprimant sur la mousse, indiquent qu’un être invisible a passé prés des
interlocuteurs en courant avec vélocité.

1. Litt. : «Tout à coup - un coup - de peut -- (de vous: qui font) rouler
- les pavillons - arriva - droit!»

Lorsque le vent est par trop violent, l’on est forcé de rouler les (Ira-
peaux autour de leur hampe, sans quoi ils seraient emportés. De la liem-
ploi de cette figlu’e, pour exprimer un coup de vent brusque et impétueux.

2. Litt. z «Un van! - de caf.» C’est la un de ces superlatifs métapho-
riques qui abondent dans la poésie et même dans la langue vulgaire.

3. Lîtî. : « . . . . Ceci - véritablemelu -- (est que) du Un]; -- la Mali/é -
ne pas - (830101311)) J’ai dit plus haut ce que signifie le mot «un!» dans ce
passage. «’l’hùnh» vent dire «réel»,- mais, dans cette expression qui est elli-

noise, sa position lui donne le rôle d’un substantif qui met au génitif le mot
précédent. Il faut donc traduire «Uni; thành» par «la réalité du lin/1», c’est-a-dire

«le fait que le [3% de 139m [tin a subi une madi/l’eau»: qui lui penne! d’afecter

les sans de l’homme».
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«Châng në 11 hiên, mô*i là chi em!

«Bâ lông hiên hièn cho xem,

130 «Ta lèng nàng lai 116i thêm và lài!»

Ai aLîmg tho lai lâng hm hôi,

G60 cày lai vach mât bài cÔ thi.

Dùng dâng’dô ô, (16 vë,

Lac vàng dàu ââ tiê’ng nglle gain gân.

135 Trông chlÎllg thâ’y mût vain nhân,

Lông buông tay khâ’u, bitée lân daim bâng.

Dé hué 11mg tûi giô trâng

San chou theo mât vài thèïng con con.

Tuyët in site ilgira au don;

140 Cô phamàu 1’10 nhuôm non (la trèi.

Néo xa môi t6 mât liguèi,

l. Cri titi ne signifie pas ici d’anciemu’s poésies, mais (lm vrrs tampaxés en

langues strophes (l’après carmines règles prosodiques.
2. Lift. : « . . . . gauche - (quant à) rI’xtl’r, - gauche - (11710111 à) partir.»

Li“. : «(Q11i,) laissant aller - la brûle, - mm-clmil -- pas à 11m --
et les (14.7111. --fr(mchissaü». «Tay - main i», jonc ici le rôle de numérale par

rapport. à «le/1mn - bride», et la dernière partie du vers contient une inver-
sion nécessitée par la mesure et la, rime.

4. Lift. : «Portant dans les bras -- l’l pal-hm! sur le (los - le me - (Il!
vent - et (Il: la lune. »

«Lng - des» devient ici verbe par position, et. signifie porter sur le des,
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« Si vous ne en ignez point d’apparaître dans l’ombre, voici que nous

» serons deux sœurs!

«Puisque vous avez bien voulu vous manifester a notre vue,

«à nos remerciements j’ajouterai quelques paroles! » 130

Puis, son jeune cœur envahi par un trouble indicible,

sur le tronc de l’arbre elle grava encore des vers composés à la ma-
nière antique 1.

Incertaine, hésitante à rester comme à partir 2,

elle entendit toutim-coup non loin d’elle résonner des grelots d’or.

Elle regarda, et vit un lettré 135
qui, lâchant la bride a sa monture, s’avançait dans le chemin 3.

Dans leurs mains, sur leur dos portant l’attirail de voyage 4,

derrière lui marchaient quelques jeunes serviteurs.

Son cheval, petit et vif, était blanc comme la neige 5.

La couleur (le ses vêtements tenait du vert de l’herbe et du bleu du 140
ciel “.

Dès que du chemin voisin il aperçut leurs visages

par opposition a de“ hue”, qui vent dire porter à la main. - T121“ giu’ bang -
Isa sucs du vent et de la lune est une expression poétique pour désigner les
bagages, parce que les voyageurs cheminent exposés au vent et sons les
rayons de la lune.

ü. tht. : «(A la) neige - était, semblable -- la couleur -- (le (son) cheval
- de petite taille.»

Cu don signifie un cheval (le petite taille et à l’allure vive. C’est aussi le
sens du mot ou employé seul. Dan signifie (le taille vilétliocrc.

G. Litt. : «(Avec la couleur de) l’herbe - on avait mélanf/é -- la mature --
de (son) vêlement - qui était teinte - clair -- en bleu. de ciel.»

3
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L’étranger se hâta de descendre de cheval et vint échanger quelques

mots l.
Ce lettré distingué, en continuant a s’avancer vers elles,

croyait voir, réunies sur un même tertre, deux pousses de l’arbre
Quînh2!

Vu-mtg, qui le connaissait, s’avança pour le saluer,

et, confuses , les deux charmantes filles 3 sous les fleurs se dissimu-
lèvent.

Cet homme demeurait quelque part dans les environs l.

Son nom était Kim et son petit nom Trçng; sa famille était hono-
rable et lettrée 5.

1° Le H9 ou nom de famine, qui correspond au 1g]; Malt chinois.
2° Le CI“? 10’! ou nom iquercalaire.

3° Le T571. tue ou 710m particulier.

Le nom de t’amille, qui se transmet de père en fils, ne se prononce
presque jamais et n’apparaît guère que dans la rédaction des actes, dans
le corps des lettres ou encore dans la signature. Dans la correspondance,
il est convenable de désigner la personne à. qui l’on s’adresse par son nom

de famille plutôt que par son nom particulier.
L’usage du nom intercalaire n’est pas obligatoire; cependant il est (l’u-

sage qne les enfants, surtout l’aîné, conservent celui de leur père. Pour
les cadets, ils peuvent en choisir d’autres, s’ils veulent établir une distinc-
tion marquée entre les branches aînées et cadettes. Les femmes n’ont qu’un

seul et unique nom intercalaire, qui est « Ë chi».
Les Annamites, soit qu’ils se parlent l’un a l’autre, soit qu’ils parlent

d’un tiers, ne se servent que du nom particulier.
Dans la signature des actes, tous les noms doivent figurer dans l’ordre

indiqué ei-dessus. Les femmes mariées, aussi bien que les hommes, y iu-
serivent leur nom particulier; mais lorsqu’on parle d’elles, on dit, connue
en français : «Madame une telle», en énonçant le nom ou la qualité de
leur mari.

L’usage de désigner les gens par leur qualité est considéré comme poli
et convenable. (l’est ce sentiment qui fait souvent suppléer a l’énonciation
de cette qualité, lorsqu’elle est absente, par l’indication de l’ordre (le nais-

sauce. On (lit alors z «A111: hai, un]: lm, au]! Il: ..... 0/157 1mm, eh; Mm, chi
1151/, chi Mm», etc.

Les souverains ont leur nom propre connue le reste des hommes; mais
des qu’ils sont montes sur le trône, il est remplacé par le nom (le régné.
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Nên phû bau, bire tài danh,

150 Van chuong nét Bât, thông miuh tanh Troi.

Thiên tir tài mao tôt vài,

« Gin long - Minh mgmg - TÎFJIÎC» sont des désignations de cette espèce. Du

jour de son avènement au trône, le nom particulier du prince ainsi que
celui de sa mère deviennent comme sacrés; il est désormais interdit de les
porter et même de les écrire ou de les prononcer en public. On tourne
alors la difficulté en employant un caractère synonyme, dont la prononcia-
tion, si faire se peut, ne s’éloigne pas trop de celle du monosyllabe mis a
l’interdit. S’il n’existe pas de caractère synonyme, on se contente de modi-
lier celui qu’il est défendu d’employer en lui enlevant quelques traits et
en altérant la prononciation primitive.

Si, dans une réunion publique, un théâtre par exemple, des dignitaires
connus sont présents, le président ou le directeur doit faire connaître aux
acteurs les noms particuliers de ces personnages; et si ces noms se trouvent
dans le discours ou dans la pièce, on doit leur donner une autre pronon-
ciation en signe de respect.

Le nom particulier a une signification voulue, et la superstition y a
attaché une importance considérable. On a attribué une influence tutélaire
aux noms les plus abjects, un effet dangereux à ceux qui sont gracieux ou
agréables. Ces derniers sont réputes susceptibles d’attirer les esprits mal-
faisants, qui viendraient alors ravir les jeunes enfants qui les portent. Dans
l’intention de les défendre contre ces mauvais génies, on leur donne des
noms pour le moins ridicules quand ils ne sont pas incongrus. C’est ainsi
que l’on rencontre de jeunes garçons ou des jeunes tilles atl’ubles de noms
tels que « Trûu, (nif/7e - 0/115, chien - 197, prostituée» et bien pis encore.
Vers Page adulte ou les abandonne et on les remplace par d’autres plus
convenables, le plus souvent. de la manière suivante : Le père choisit dans
un texte qileleanue une phrase a son gré. A son premier-ne il donne le
premier mot. au deuxième le second, et ainsi de suite jusqu’à épuisement
de la phrase; après quoi l’on passe a une autre, si besoin est. (Voy. M.
P“ Tl’lrtïng Vinil K)”, Leçon mq)ple’nœnlairc au cours (le caractères chinois.)

Le personnage dont il s’agit ici s’appelle Kim de son nom de famille et
’I’I’pny de son nom particulier. Nulle part dans le poème on ne lui voit de
nom intercalaire. Nous avons vu que ce dernier n’existe pas forcement; et,
de plus, comme je l’ai dit ailleurs, les personnages, connue le sujet, sont
ici évidemment chinois. (Voy. pour les noms chez les Chinois, ma traduction
du Tant tu [till/l, p. 253 et suivantes.)

«Tram «mil.» est. une expression qui, connue «Mn une” designe les let-

très et les dignitaires gi. ü: È z m ’I’nîm un]: [du
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Vào trong, phong nhâ; ra ligoài, hào boa.

Bông quanh vin Ôât mirée nhà;

Vôi Vzwng quan tinée vain la dong thân.

155 V511 ngbe thom une huong làn,

complet entre les deux hémistiches. Il ne signifie rien par lui-môme; et s’il
imprime au mot «nit - [rails de pinceau» une idée de perfection, eiest, slil
nfcst. permis de m’exprimer ainsi, par rime/ml, sous l’inHiIence du mot «TI’ÏHÏ

-- Ciel», dont il fait la contre-partie. Hauteur ne la choisi qu’en raison de
la grande habitude ou l’on est, tant dans la littérature que dans la langue
vulgaire cochinchinoise, d’associer ensemble ces deux mots.

L’Annamite, dans ses serments, dans ses plaintes, dans les circonstances
critiques ou solennelles de sa vie, prend constamment à témoin le Ciel ct
la Terre; si bien que lorsque le premier est énoncé, llon peut. s’attendre
presque a coup sûr a Voir apparaître aussitôt. la seconde.

(Jette habitude (l’associer ensemble les mots «Ti-M» et «Dû?» a sans
doute son origine dans le. système de la cosmogonie chinoise, qui admet
trois puissances, le Ciel, la Terre, et l’IIommL’. E j- %)Î fa A
Tm”. Tùi girl, ThiC-n, En], Nliml v. Étant donnée cette maniére de voir, il est

assez naturel que l’IImnmc, en tant que la plus inférieure et la plus faible
de ces trois puissances, invoque les deux autres ou les appelle à son se-
cours dans les circonstances graves de son existence.

Le mot «Trîwi» désigne d’ailleurs, connue le fait le mot. «Ciel» dans nos

langues européennes, à la fois la voûte du firmament et la providence créa-
trice et conservatrice de toutes choses qui veille sur tous nos besoins, con-
naît toutes nes actions et toutes nos pensées. Sans indiquer une personnalité
bien définie, c’est le vocable le plus fréquemment employé pour exprimer
l’idée de Dieu. On le rencontre aussi trés souvent avec. l’acception géné-

rale et vague que nous donnons au mot «nana-c». Clest celle quiil con-
vient de lui assigner de préférence dans les locutions du genre de celle
qui termine le vers 150.

1. Li“. z «(Lorsqu’iU cnlrait - au dedans, - (il était) -- chir/an” --
(Iorsqu’iI) sortait - au dehors, »-- (il ému) - d’une suprême distinction.»

2. Litt. z «(Commej aux (douleurs -- il parcourait en tous sans - la (erre
-- (la royaume,

avec --- «l’Irmiy (1mm - (dèx) auparavant - se fréquentant, -- ils étaient

(devenus) --- ensemble -- intimes.»

3. Lift. : « En passant -- il avait senti - un pmfuuz -- qui emmaillait -
le voisinage. x»
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Il avait, dans toutes ses démarches une rare élégance, une distincs
tien suprême l.

Comme il vivait constamment dans le voisinage 2,

il avait beaucoup fréquenté 1/15ng gnan et noué avec lui une amitié
intime 2.

En passant il avait applis par les propos du voisinage 3

Le mot « au aga» a proprement le sens de «couper en travers», et, par
dérivation, chacun de ceux que je lui attribue dans ces trois derniers vers.
En etïet : 1° Une personne qui traverse une contrée dans toutes les directions
peut (en usant, bien entendu, (le la liberté extrême de comparaison qui
caractérise les poètes de la Cochinchine), être assimilée a un instrument
tranchant, qui, promené sur une surface quelconque, la diviserait dans tous
les sens. 2° L’idée de ce parcours répété, effectué en compagnie d’une

autre personne, éveille facilement en nous celle de la fréquentation mutuelle
de deux amis qui ont accoutumé de se livrer ensemble a des promenades,
a des excursions, a des parties de chasse ou de plaisir, etc. 3° Enfin, en
restreignant la métaphore exprimée au vers 153 (par l’association de ce mot
«vin» a llexpression «drug gnan/L» qui l’y précède), on peut la réduire a
l’idée d’un simple passage, ayant lieu une seule fois. Au vers 153, llinstru-
ment tranchant se promène sur la surface «1151137 quanh - (un: (demain-r»,
c’est-à-dire dans lonlcx le»: directions; autrement (lit, ](im 771.9111] va et vient
dans tells les sens. Au vers 155, c’est pendant une (le ces sections de l’ins»
trament, c’est-à-dire un jour où il payse par m, qu’il entend parler de Tzîy
Kiîu et de Tliy Vrîn.

J’avoue du reste que la beauté de cette triple répétition du mot a]!
mléchappc absolument. Si je n’avais sous les yeux deux éditions différentes
du texte en du? nâm de ce poème, et si, dans ces deux éditions qui pré-
sentent de notables divergences. non seulement dans remploi des caractères
idéographiques adoptés, mais encore dans la rédaction elle-même, ce même

caractère Chinois æ“ nlétait pas identiquement reproduit, je croirais volon«

tiers a une erreur de typographie. l] faut bien le dire, ces poèmes anna-
mites, d’aillcurs si originaux, présentent par1’ois,it côté de grandes beautés,

des puérilités singulières. Ce fait concorde du reste parfaitement avec le
caractère du peuple cochinchinois qui, très civilisé sous tant de rapports,
est resté, sous quelquesams, pour ainsi dire dans une véritable enfance.

De même que son correspondant chinois c Ë van», le mot annamite
« light» signifie non seulement «entendre», mais encore «percevoir une odeur».

La même analogie se rencontre aussi entre le chinois « Ë Iciâ’n» et Fan-

namite «51102:1», qui ont a la fois le sens spécial de «voir», et la signifi-
cation gènérale de «percevoir par le moyen des sens». Bien plus, pour «en-
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Xuân huong, thu cûc, màn mà eâ hai!

Nguùi quôc sàîc, kê thiên tài;

Tlnh trong nhu* ââ, mât llg’OàÎ con c!

165 Râp rinh con tinh con mû;

Rôn ngôi châng tien, dût vê chin khôl]!

Bông tà nlnr giue con buôn.

Khâch dà lên ligua, liguèri con glie theo!

Duc’ri câlu dâi nuée trong veo;

170 Bên afin te liëu bông chiëu tha la.

Kiêu tu trô’ gel: trum’mg hou,

Mât troi leur nui, ehiêng dà thu không.

(311(ng Nga v’â’ng vîing dây song.

1. Les Annamites comprennent sous le nom de «Clic» plusieurs espèces
différentes. Lorsque ce mot est employé seul, il désigne la Camomille (An-
thcmis nobilis), plante de la famille des Composées, tribu des Sénécionidees.

2. Litt. z « . . . . au talent céleste. »

3. Litt. z «(Quant à) I’qül’clion, - au dedans, - (clic émit) connue -
existant déjà; - (quant au) vîsaye, - au dehors, -- encore - ilx craignaient!»

La particule du pusse «dà?» assume dans ce vers à elle seule un sens
verbal complet et elle y joue un rôle très analogue à celui que remplit dans
le chinois (le style écrit la particule finale at’lirmutive «à «la». (le sens
verbal est déterminé par le parallélisme des deux hémistiches, qui, d’ail-
leurs, est parfait ici. On voit en elliet que «dû» occupe à la fin du premier
la même placo numérique que le verbe «a» à la fin du second.
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Parfum l de printemps, Cric d’automne, l’une et l’autre étaient gra-

cieuses.

La jeune fille à la beauté royale, le (jeune homme) au talent sur-
humain 2

en leur cœur s’agréaient déjà; mais leurs visages n’osaient encore le

laisser voir! 3

l’alpitante, tour a tour, (Kiê’u) revenait a elle et retombait sous le
charme 4.

Demeurer plus longtemps était malaisé; mais rompre l’entretien et
partir, c’était chose bien difficile!

L’ombre du soir, en s’allongeant, vint ajoute a son souci.

L’étranger était remonté a cheval; pour clic, furtivement elle le

regardait encore!
Sous le pont courait un limpide cristal,

et tout auprès, dans l’ombre du soir, le saule étendait nonchalam-
ment ses branches.

Depuis que Kiê’u dans sa demeure était rentrée 5,

le soleil était descendu derrière les montagnes, et déjà le gong an-
nonçait la première veille G.

(Le visage de) szng Nga7 tristement remplissait la fenêtre.

4. Litt. : «Palpilmzlc, - par accès -- elle revenait à elle, - par accès -
elle était troublée.»

5. Lili. z «Depuis que Kiê’u - avait tourné - ses talons - quant à (vers)
- les tentures - fleuries (brodées (le fleurs)»

(i. L’expression «du; khâng» signifie «au crépuscule». «Tint» veut dire
«fermer», et «klzông», «l’espace». Lorsque l’obscurité vient, il semble que

l’espace se ferme devant nos yeux. Cette expression adverbiale, précédée
de la particule du passé, est transformée par cette dernière en un Véritable
verbe. La traduction littérale de ce vers doit donc être : «Le soleil -- plon-
geait - dans lev monluynes; - le gong -- avait fait crépuscule du soir.»

Il y a la un exemple des plus frappants de la force que possède la règle
de position dans la langue annamite, non moins que dans la langue chinoise.

7. La lune. -- Voyez la note du vers 15.

165

170
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Vàng gieo ngàn nuée, cây lông bông sàn.

175 Hâi timing rît nan dông lân,

Griot suong gieo nâng, nhânh xuân là dà!

Bâm dâm làng lllJÊÎm bông 1103,

Bon âuùng gân vôi néo xa boi bÙÎ.

«N guè’i mà (Îè’n thè’, thi thôi!

180 «Bài pliiën hou cüng là (loi b6 (li!

«Nguài dàu gap gô làm chi?

«Trâm nâm biê’t ce duyên gi bay khôug?»

Ngôn ngang trzîm môi bên long,

N611 càu tuyet (lieu ligu trong tânh tinh.

1. Lift. z «(L’arbrc) IILÏi (Tu-bug - fau-lait - sa cime -- (à) l’oriental -
voisinage. »

Le Hâi du-irng est une espèce de pommier suuvngc cultivé en Chine tant
pour la beauté (le ses Heurs que pour son fruit dont. on fait une conserve
recherchée en le plongeant tout frais dans un bain (le sucre fondu.

2. Les ombres que projetaient les fleurs frappées obliquement. par les
rayons (le la lune.

3. Litt. : «Elle recherchait avidement - le chemin - rapproché - (e!) le
sentier - éloigné - sans fin.»

4. Il y a dans ce vers un double sons. L’auteur y joue sur le mot «Plzién
hoc» qui, selon qu’il répond à tcl ou tel caractère, présente doux sous (lia-

métralement opposés. Écrit ainsi : « Ë 22» il signifie «des ennuis, des
désagréments». (Voyez TABERD, Dictiommrium anamilico- (GHHIHIL) Si, au

contraire. on le représente par ces caractères z « Ë Ë» il se traduit
par «montre d’élégance, divertissements de toutes norias». J’ai adopté le pre-

mier de ces deux sens dans mu traduction, parce qu’il est plus en liar-
monie avec le contexte, et que les deux éditions (liflërentes que je possède
portant les caractères « g Ire a, il est à présumer qu’il n’y a point eu
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La rosée tombait en gouttes d’or; l’ombre des arbres dans la cour se

montrait.
La cime du Hâi Œwbng ï, du côté de l’orient, s’étalait dans le voisi-

nage. ’
Lourdes tombaient les gouttes d’eau; nonchalants, les rameaux se

penchaient!
(Kiêu) sérieuse et triste, regardait en silence les ombres des fleurs ?,

et sans cesse elle repassait dans son esprit les moindres détails (de
l’entrevue) 3.

«Il a passé», ditvelle, « et voila tout!

«Pleine d’ennuis comme les autres, cette existence, elle aussi, pas-
» sera 4 !

« Que m’importait, à moi, cette rencontre ?

« Sais-je si, dans tout le cours de notre vie, quelque lien nous unira 5?»

Le cœur agite par mille sentiments divers“,

elle composa sur l’état de son âme des vers d’une beauté parfaite 7.

ici d’erreur dans l’impression. Mais, d’un autre côté, l’auteur a certaine-

ment dû faire allusion au sens donné par le second groupe de signes. En
effet, 1° Tûy kieu a été présentée par lui comme une jeune tille menant une
vie élégante et artistique; 2° les poètes de la Cochinchine reproduisent
assez souvent sous forme de vers en langue vulgaire annamite les adages
de la langue écrite chinoise qu’ils trouvent appropriés il. leur sujet. Or c’est

le cas ici; car on dit en chinois sous forme de maxime z « â Ë ü
â m Æ Ë Pitié“?! hua Un? giâi chuyûn nhün lhùnh whig. m Les
vanités du monde en 1m clin (l’œil sont anéanties.» En entendant ainsi les
mots «phiên boa», l’idée exprimée dans le vers 180 devient singulière-
ment analogue à celle que renferme l’adage chinois. Le vers devrait alors
être traduit ainsi : «Cette erislence dissipée, comme les autres, elle aussi, pas-
» sera .’ n

5. Voyez sur le sens du mot «Duyên», la note du vers 74.
6. Litt. : «Empêtrée - (quant à) cent bouts (de fil) - dans la région de

- (son) cœur,»
7. Lili. z « Créwnt --- (lex lignes de vers - supérieures à loute? autres, --

elle empruntait - dans --- (ses) dixpositimm.» «Nên» est ici au causatif.

175

180
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185 Chiuh chinh bông nguyèt xê’ màuh;

Dira, loan bên trièn mot minh thiu thiu.

Thoât dâu thâly mot tiêu kiëu

Co chiu phong vain, cô chio thanh tân.

Smong in mât, tuyê’t plia thân.

190 Trên Vàng lû’ng (îfrng 111111“ gill] nlur xa.

Chào mirug; don hôi de la :

«Nguôn Bd!) lac lôi ââu ma dè’n dày ?»

Thlra rang : «Thinh khi xu*a liay!

«Moi cilng nhau lue ban ngày; (la quel] “8

1. Litt. : «Une jeune Kiôn.»
2. Lift. : «Elle avait --- des maniierex (ZW/re dent/antes, - clic avait - (les

manières d’être - décentes. »

3. Litt. z «La rosée - était semblable à -- son visant/e; -- la neige -- (lait
mélangée - (quant à) son corps.»

4. Litt. : «Au dessus de - l’or (des balustrer) - elle était (tri-Élée par le

calme - comme -- près - (ou) comme -- loin.»
5. Litt. : «(Vous qui) de volre malurc - (des) Bât), - (garée -- quant au

sentier, - où (est la raira?) pour laquelle) - vous des venue - ici?»
« Da?) », dans la langue (les Chinois, signifie «pêcher». Cet arbre est con-

sidéré par eux connue supérieur a tous les autres î Â z Ë
a Bào ngu mâc chi tinh (la). Les Annamites donnent en poésie a ce mot
une signification générale et assez vague, désignant par la toute espèce
(l’arbuste remarquable par la beauté (le ses lieurs. Dans la langue vulgaire,
on l’applique, non seulement au pêcher (Bai. (prix), mais surtout a la pomme
d’acajou (Semnmrpus A’IlllNlrllid), et aussi a deux autres arbres (le la famille
des Myrtaeées (Juin/10m «mmm, Jambon-a 1ImIavcmmîs). (Voy. le travail (le
M. KAKI. Sermon“, dans La Cochinchine.Û-mzcaixe en. 1878.)

Par métaphore ou appelle Bào les femmes (louées (hune beauté hors
ligue, parce qu’on compare leurs charmes aux belles lieurs de cet arbre.
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La lune, baissant a l’horizon, envoyait ses rayons dans les branches 185
des arbres.

(Kiêu) s’endormit accoudée sur la table de travail.

Tout a coup elle aperçut une jeune et belle fille l

dont la personne était élégante, dont le maintien était décent 2.

Son visage était transparent comme la rosée; son corps semblait fait
de neige 3.

Au-dessus de la balustrade dorée, elle semblait, tantôt près, tantôt 190
loin, SIISpendue au milieu des airs 4.

(Kiêu) la saluant avec empressement, lui demanda (qui elle était).

« Ô beauté charmante!» lui dit- elle, « comment avez-vous pu, éga-
» rée, arriver jusqu’en ces lieux 5? »

«Ceux qui possèdent les mêmes sentiments de tout temps (cher-
» chèrent a se rapprocher », lui répondit (l’apparition) ü.

« Aujourd’hui même nous étions ensemble! L’avez-vous déjà. oublié ?

G. Litt. : «(L’apparition) répmzdit respectueusement : - «Sans - et senti-
ments» -- (depuis) autrefois -- jusqu’à présent!»

Cette explication) strictement littérale est en elle-même absolument in-
compréhensible, si l’on n’en possède la clet’, qui réside dans Fallusion que

renferment les mots «Thinh khi».

Dans l’histoire de Bd Nha et de T2; ky’, qui fait partie du recueil chi-
nois 4s “à il. Ë Kim cd kg) quan -- Faits extraordinaires de l’antiquité
et des temps modernes, et que j’ai racontée dans une note de ma traduction
du Lac Vân T177”, on trouve une phrase qui, passée depuis a l’état de ma-
xime, a été reproduite dans plusieurs recueils épistolaires, notamment dans

le «ü ü Thù thê’ cdm mug». - Cette phrase est celle-ci :

s la Ë Æ Æ ) [a â Æ Ë D1714; thinh tua-11g 1511.7, llông khi
(lm-f] «in». - Lin. : «Les mîmes sans se correspondent, les mômes sentiments
se cherchent.» Elle se rapporte à la grande amitié qui naquit entre Bd nha
et. T1? Icy’ de la parité de leur talent musical. On en a généralisé le sens,
et on l’emploie pour exprimer élégamment la sympathie qui existe entre
deux personnes distinguées par suite de la concordance de leurs goûts lit-
téraires. Un voit (le suite que les deux mots «Thinh khi» dont nous nous oe-
cupons ici ne sont autre chose que les deux caractères saillants de cet adage.
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195 «Han gia à mai tây tliiên!

«Dm’ri (long- nu-érc chây; bên trêu cô câu.

«Mây long ha c6 dên uliau ?

«Mây loi 11a tu“ nem chan, gieo vàng?

«Vâng trinh hôi chir! xem tuong!

200 «Ma xem troug sô’ âoan trlrôing! et) tên!

«Âu âànli qua kie’p 1111011 duyên!

«Cüng llgu“Î)“Î mot 110i mot thuyën; dan xa?

Le poète, négligeant les autres, les a places dans son vers comme une sorte
(l’abréviation destinée a rappeler a la mémoire la phrase entière.

C’est a peu près comme si, pour faire comprendre qu“uue personne a
succombé à un péril auquel elle s’exposait sans cesse, l’on disait en fran-
çais : «Elle est cruche cassée!», par allusion au proverbe bien connu : «Tant
va la cruche à l’eau (pinyin elle se casse». Ce. genre de citation extra-ellip-
tique (si! m’était permis (le risquer une pareille expression) ne serait pas
toléré dans notre. littérature. Il en est tout autrement dans le style élégant
annamite, de même qu’en chinois écrit. Un (les exemples les plus frappants
et les plus étranges de ce genre de citation abréviative dans cette der-

..--nière langue se trouve. dans 1m passage du grand commentaire du :
ï par 3-: Un y lit, à. propos des devoirs communs à tells
les humines : «ââ â à? à ) 1;“ à a ) Ë
a: z 4K 17m t/u’ [Min high), hoà 110.1) mmm thug, (hi vf llillll VII chi lion.
-- Si le mari et la. femme aiment la [1071713 Ilamiionîe, anils vivent en pain: et
montrent (le la condescendance l’un pour l’autre, l’on appel/c cela «Pipi/711071063 (le

l’e.remple» (littéral. : l’influence du hiuh vu, par allusion à un passage du

Ë Æ, où ces deux mots forment un sans régulier. Voyez ma traduc-
tion du -- .3; Kg, à la note sur le 11° 31).»

1. Lift. : «(Ma) froide - demeure - .ve trouve à -- le (oit -- de l’occi-
dental - sentier de tombeau.»

«IIùn gia» est une expression a double sens. C’est d’abord une formule
du langage poli équivalente à « â à Mm and» ou a r: ï hàn 111611».

s x
En outre l’adjectif «han» y peut être admis avec sa signification propre (le
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«Nây muùi bài moi moi ra!

« 09111 thân lai muon, bût hoa vë vol !»

205 Kiêiu vâng lânh y dë bài.

Tay tiên mot vë dû mlrêri kl11îc ngâm.

Xem tho thaïe thôm, khen thâm.

«Già 6511111 tf1 khâu câm tàm khâc tlnrong!

«V1 dom vào tâp doan trmôvng,

210 « T111 âeo dâi n111i“t! Chi 11h1rong clio ai?»

Thëm boa khâch ââ trô hài;

Nàng Con ô 1:11, mot hai tu“ tinh.

Giô dan trich bl’rc 111511111 mành,

Tinh m, moi biët raing minh chiêm hao.

215 Trông theo; nào thâ’y dàu nào?

1. Litt. : «Des phrases (vers) -- de génie - encore - emprmuant, --- (avec
ton) pinceau - fleuri - trace (163)!»

2. Lift. z «Sa. main - (l’immorlcllc - d’un se“! - trait (de pinceau) -
surf/ü à - dia: - morceaux - à chanter».

Ngâm signifie proprement «fredonner, chanter à demi-voix».
3. Litt. : «(Leur) prix: (leur valeur) - convient à - (une) brodée - bouche,

- à, un -- cœur - de cèm - (d’une façon) autre que - l’ordinaire», -- Le
OÂm (on annamite Gâ’m) est une espèce de brocart. à fleurs que l’on fabrique

en Chine. Il est très estimé et, surtout en littérature, sort de point de com-
paraison lorsqu’on veut exprimer une disposition élégante et. distinguée. Cotte
expression «m p ââ; ’Ü m khâu câm Mm», que le poète annamite a.
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«Voici dix nouveaux sujets!

«Cherche en ton esprit de beaux vers; prends ton pinceau et écris-
» les l l »

(Kiê’u) lui obéit; elle reçoit le sujet et trace le titre. 205

Sa main habile, sans lever le pinceau, compose un morceau de dix
strophes”.

(L’autre), avec une attention profonde, les examine; elle les loue tout
bas.

« Ils sont dignes d’un esprit orné, d’une bouche éloquente 3! » (dit-elle);

» Ce ne sont point la des vers ordinaires!

«Si on les insère au livre des destinées malheureuses,

«on verra qu’a vous est la première place! Qui pourrait vous la 210
» disputer 4 ? »

Déjà la visiteuse a quitté la vérandah fleurie 5,

que la jeune lille est encore la, s’efforçant de s’expliquer (ce qui vient

de se passer) li.

(Mais) le vent tout a coup ayant déplacé le treillis,

elle revient a elle et comprend qu’elle était le jouet d’un songe.

Ses regards cherchent (le fantôme); mais rien! Elle n’en voit pas 215
trace!

introduite en entier dans ce vers, est employée couramment en Chine pour
désigner un lettré accompli et éloquent.

4. Litt. : «Alors - vous porterez - la ceinture -- en premier! - En. quoi
-- le céderiez-vous - à - qui (que ce soit)?» Ce passage renferme un double
sens. Dam liên, tout en exaltant la supériorité littéraire de Tzîy kiêu, lui
fait entendre aussi qu’elle est destinée a subir les douleurs d’une existence
pareille a celle qu’elle même a menée jadis.

5. Litt. : «(Sous) la véranda/z - fleurie -- la visiteuse -- a tourné - ses
chaussures (du côté de l’extérieur, pour s’éloigner)».

6. Litt. : «- . . . . (pour) à. loute force - débrouiller - l’afaire».

. 4*
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Huong thl’m duong hây ra vào dan dày.

I Mot minh luông Il; canh ehâly.

Buong xa iighî nôi sau nây mà kinh!

«Hoa trôi bèo giat; ââ dành!

220 «Biê’t dâu minh biët phzfm minh thé thôi?

«Nôi riêng dâp dép song dôi?»

Nghî au con lai; sut sùi (loi con.

Giong Kiê’u rên ri t1’1rô*ng 10ml;

Nhà huyên chot tînh; hôi : «Can cd gi?

2-25 «ce sao train troc canh khuya,

«Man hoa lê bay (lâm dê giot mua?

Tlnra râng : «Chut pllân ligây tho

«Dirông sailli dôi ne toc to chue. dën!

1. Lift. : «(Quant au) chemin - éloigné - elle réfléchit sur - ces circon-

stances - futures - cl -- elle craint!»
Il y a encore ici 1m double sens. « 19min!) nm», c’est le chemin sur le

bord duquel se trouve le tombeau de Dam tiûn, et où ont commencé ces
apparitions mystérieuses dans lesquelles Kiê’u a trouvé une demi-révélation

de ses futures infortunes; mais c’est aussi une métaphore qui représente sa
vie elle-même, vie (lent les péripéties redoutables sont encore cachées dans
les lointains (le l’avenir.

2. Ces deux images de la faiblesse incapable de résistance se rapportent a
Dom tiêu, que les désordres de sa vie entraînèrent dans un malheur irréparable,
comme le courant d’un fleuve emporte une llenr détachée de sa tige, on bien re-
jette sur la rive, pour s’y dessécher on s’y corrompre, une lentille d’eau isolée.
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«Buôi 11gày chai mâ 941m tiên;

230 «Nhâp di, phùt thâly 1i-11g liên chiêm hao!

«Beau trubng’ là s6 thê’ 11510?

«Bîli ra thè’ ây, vinh vào thè’ kia!

«CIÎ’ trong mông trièu mà suy,

«Phân con, thôi! c6 ra gi mai sau?»

235 Dey iâng : «Mông triêu au 61’111?

«Bông không mua nâo ehâe situ 11gl1ï 11:10 ?»

VIrng 1111 khuyê’n giâi thâ’p cao;

0111m Kong (Îëu nghï, dà dâZm mach Twng.’

Ngoài song thô thé anil vàng;

240 Dira tueng bông liëu bay 11gang nuée mành.

Hiên tà gaie bông ehênh chênh;

l. Litt. : «Le sujet - sort - dans celle condition-là, - le chant (la. pièce
de vers) - entrera - dans l’autre condition!»

Tûy kiëu compare son existence au travail (T1111 lettre qui, se proposant
de traiter en vers un sujet donne, se voit entraîné par son inspiration à
le faire d’une toute autre manière qu’il ne s’y attendait. La jeune fille :1
commencé sa vie :111 sein (lu calme et du bonheur; mais assiégée qu’elle
est par les sombres pressentiments qu’ont éveille dans son cœur les paroles
de Dry”. tiên, elle manifeste la crainte de la voir finir tout. autrement.

Le poète exprime ici d’une manière plus noble, mais, en revanche, 1m
peu pédantesque, l’idée que présente dans un style familier notre proverbe
bien connu : « Tel qui rit samedi, dimanche pleurera!»
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«J’allai, pendant le jour, me promener près du tombeau de Bam
a) tiën,

« (et, cette nuit), à peine avais-je fermé les yeux, que je l’ai vue sou- 230
ndain en songe m’apparaître!

«Qui sait ce que me réserve ma malheureuse destinée?

a Elle commence d’une manière, d’une autre elle finira il

« Si je m’en rapporte à ce réveil,

«hélas! dans l’avenir que doit-il en être de moi? »

«Que peuvent prouver des songes? » dit la mère. 235

«Pourquoi vas-tu chercher soudain (le vains sujets de tristesse 3?»

(Kiêlu) obéit aux représentations maternelles;

mais elle n’a point encore mis trêve a ses réliexions, que ses larmes
déjà coulent abondamment 4!

L’oiseau Anh whig-5 chuchottc en dehors de la fenêtre,

et du saule appuyé au mur les chatons volent devant la porte. 240

Sous les rayons obliques (du soleil) l’ombre du toit penché (s’allonge) G,

2. Litt. : «(Si) je continue - dans -- (ce) rêve - pour -- réfléchir (si je
prends ce rêve pour le point de départ des déductions de mon evprit). a

3. Litt. : « Tout à coup - à ride - acheter - la tristesse, - acheter le
chagrin, -- (c’est) quelle idée?»

4. Litt. : «Pas encore - elle a terminé cmnplètement la chose - de refe’chir,
- (qu’elle) est dcjà trempée -- quant à la source - (du fleuve) Tua-rag».

5. L’oiseau dont il s’agit ici est 1’ Oriolus Sincnsis de Ginei (Oriolus Cochinchi-

nemis de Brisson. Voy. Les oiseaux (le la Cochinchine, par le Dr G. Tram-r, p. 177).
6. Litt. : « Le toit - incliné - appuie par le bout --- (son) ombre - oblique».
Le soleil couchant frappant la maison, celle-ci projette une ombre que

l’auteur compare à 1m corps allonge et incliné vers la. terre, sur laquelle il
s’appuiera“ par son extrémité.
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Nôi riêng riêng chanh tâc riêng mot minh.

Cho bay là thôi hü“u tinh!

Bô’ ai dût môi to mành cho xong ?

245 Chàng Kim tir lai me song,

Nôi nàng cimh cânh bên long canin khuya.

Sân dong càng khâc càng dây;

Ba thu (1611 lai mot ngày dài glie!

Mày Tm; ton kin song the!

250 Bni liông 160 dêo di vë ehiôm hao.

Tnîin trâng’ khnyê’t, dia (153311 hao;

Mât me tu*ô*ng mât, long ilgao ngân long!

l. Litt. : « Quant mu; choses la concernant --]mrlïculirlrc.v, - en particulier
-- elle est Hume dans son cœur v-r- particulù’r -- [aula seule». Le sens exact
(le «115i» ne peut se rendre en français que par une périphrase. Cette triple
répétition du mot «riûny», comme plus haut colle du mot « min v, me semble
quelque peu puérile.

2. Litt. : «Je parie (en ces termes :) - qui -- romprait - le jîl (la soie
- de manière à - en finir?»

3. Litt. : «fuisse». L’auteur compare la tristesse de Kim lrpny à un
liquide contenu dans un récipient. Plus le jeune homme y plonge ln me-
sure et la retire pleine, et plus la conche augmente (l’épaisseur. Cette mém-
phore a peut-être été inspirée à Nguyîn Du par un passage (lu poème fan-

tustique «a Æ æ ââ È Thqw/L Sun/L L3] Timing U117», Où FOX) voit
le Ph?) mu” ou gendre du roi parier avec un des généraux ennemis, espèce
(le Gargantua, qu’il ne pourrai manger en un repus le riz contenu dans une
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et (toujours), en, sa solitude, (Kiêu), émue; rappelle en son esprit tout
ce qui lui est arrivé l.

Telle est, on le sait, la coutume de ceux qui aiment!

Qui serait capable de rompre le [il de soie (qui retient leur cœur cap-
tif 2?)

on.oo--.....o--onc.....o.....o.....o.
Depuis que Kim était retourné a ses études, 245

le souvenir de Kiêu, bien avant dans la nuit, venait assiéger son cœur.

Plus il mesurait sa tristesse, plus elle devenait profonde 3,

et l’interminable jour lui semblait long de trois années“

Un nuage épais comme ceux de la montagne Tzî’n obstruait la vue

de sa fenêtre.

Il ne cessait de parcourir en rêve les champs ou il avait rencontré 250
(la jeune fille).

Le mois tirait sur sa fin; l’huile de la lampe allait s’épuisant.

Il avait soif de voir (certain) visage, et vers (certain) cœur son cœur
s’élançait 5!

marmite (115i) qu’il fait apporter dans la cour du palais. La marmite est
enchantée. Le malheureux Gargantua voit le riz monter dans le récipient
au fur et a mesure qifil y puise,

« Dû lu’ng 115i lai hién rùy com ra!»

et se voit, après trois jours (le lutte, contraint (le renoncer au combat d’une
manière fort peu poétique:

«0/190 et) mât“ infra (King ba [mug dig/l»

4. Lilt. z « (Comme) trois - automnes - rassemblés- - un (seul) -- jour
- (tait long. -- IIorrcurl»

La position assignée dans ce vers aux quatre mots «ba Nm (Mu lui» en
fait une véritable expression adverbiale. - De même, en raison (le la place
qu’il occupe, et aussi sous l’influence (le cette expression adverbiale, l’ad-
jectif «dài» devient verbe neutre.

5. tht. z «(Son) visage, -- désirant -- pensait à - un visaye; ü (son) cœur
-- errait - (autour d’un) cœur».



                                                                     

58 KIM VÂN KlËU TÂN TRUYEJ.

Phbng van 110i giâ nlur dông!

Truoe se ligôn thé, to dùn phiè’m loan.

2:35 Man]! tuong pliât pliât giô dan;

Huong gay mùi ahé, trà khan gioug tinh.

«Vi eliang duyên ne ba sinh,

l. Litt. : «Dans sa chambre - de littérature, - d’un 3011.0743 --- froid -
comme - le bronze.»

2. Lift. : «(Quant au) bambou - il montrai! - ses doigts - de lièvre, -
(quant à) la soie - il lût/mît - son phiém - de Laon.»

Le lièvre est un animal dont la course est trés rapide; ses pattes sont
longues et déliées. De la vient que l’auteur, pour indiquer la finesse des
doigts de Kim 75-9an et l’agilité avec laquelle il les promène sur sa fuite
de bambou (amuïr), fait du nom de cet animal un adjectif qualificatif. Mais
comme, en vertu du parallélisme, cette épithète en appelle une autre du
même genre a la place correspondante du second hémistiche, le phiém dont
on va parler sera qualifié de Lutin. Connue je l’ai dit plus haut, le nom de
cet oiseau fabuleux est admis en poésie comme caractéristique de tout
ce qui est beau et élégant. -- Le «gi/dém» est une espèce de chevalet
destiné à. tendre les cordes du HEM, a peu prés comme dans notre violon;
mais avec cette (inférence que le chevalet annamite est mobile, ct que le
musicien le déplace sans cesse en jouant de son instrument.

3. Litt. : «Le parfum - excitait - l’odeur - (la souvenir; - le Un.” ---
rendait rauque - la rois: - (le qui’eréion.»

Voila une métaphore tellement alambiquée qu’il faut faire un effort (liesprit
véritablement. considérable pou“ arriver a la saisir. L’auteur assimile le
souvenir a un parfum (lent on emporte avec soi des traces; ce qui du reste
est fort poétique. Il exprime dans le premier hémistiche cette idée que le
parfum du souvenir de T173, kwa était resté chez Kim trpng tellement durable,
que celui de sa cassolette, au lieu (Vôtre perçu lui-môme, ne faisait que ra-
viver l’autre. Jusque-là, tout va a peu prés bien, quoique cette idée soit
déjà, comme on dit vulgairement, singulièrement tirée par [ce cheveux. Mais,
maintenant, pour que le vers soit le plus parfait. possible (au point de vue
du goût annamite), le poète tient a trouver un second hémistiche qui pré-
sente un double parallélisme; celui de l’idée, d’abord, et ensuite celui des
mots. Et pour ce faire, de même qu’il a comparé le souvenir a un parfum,
de même il aSsimile Fumeur à une voix. Comme, dans les mœurs élégantes
de l’Annam, la théière est, au point de vue de l’usage fréquent qu’on en
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Dans son cabinet de travail, soufflant sans entrain, sans chaleur”,

sur sa flûte il promenait les doigts, et sous les cordes de soie il dé-
plaçait le phiêm de sa guitare 2.

Le vent agitait le store de la fenêtre;

les parfums (de sa cassolette) ravivaient ses souvenirs; le the’ qu’il
buvait excitait sa passion 3.

« Si nous ne sommes oint destinés l’un a l’autre» dit-il
7

fait, le pendant de la cassolette, le mot «trà» se présentera en effet tout
naturellement pour être opposé au mot «hua-ag». Mais il faut trouver un
verbe qui, répondant à. «gay», forme le second pied du second hémistiche,

comme ce dernier mot forme le second pied du premier. Il faut, de plus,
que ce verbe soit avec «giçmg », qui correspond à «mm», dans une connexion

suffisamment acceptable. Ce verbe sera «khan»; et voici, je crois, le seul
raisonnement que l’on puisse faire pour en justifier l’emploi:

Le thé, en humectant. un gosier desséché, tend a faire cesser l’enroue-
ment. Dans les conditions ordinaires, Kim trgng en éprouverait le bienfaisant
effet; mais il n’en est pas ainsi en ce qui concerne «lavoïa: de son amour».
Cette « coixv est tellement altérée par l’absence de l’objet aimé, qu’elle reste

rauque malgré l’influence du liquide salutaire. Bien plus, ce dernier ne fait
qu’en augmenter la raucité!

Voila ou l’amour du parallélisme peut conduire des poètes qui, comme
Nyug/Îïn Du, possèdent cependant 1m talent hors de tout conteste!

Ce vers est d’ailleurs un de ceux que les lettrés annamites eux-mêmes
ne comprennent qu’avec une grande difficulté. Il semble que ce soit pour
les poètes (le ce pays une preuve de talent que de poser des énigmes à
ceux qui les lisent. J’espère néanmoins, en avoir donné l’interprétation la

plus juste possible. Ceux de mes lecteurs qui sont versés dans la connais-
sance (le la poésie cochinchinoise jugeront si cette prétention est fondée
ou non.

4. LÎtf. z «Si -- ne pas m nous correspondons à - la (lette -- (le pré-
destination. »

« 0/117!!!) » est pour «timing, ne pas».

«Dl/yen» est ici un verbe, et Signifie «correspondre à quelque (“hare qui
existait préalablement» (voy. la note sur le VHS 74).

Dans les idées des lettrés, si le père donne la vie à l’enfant qui naît

de lui Æ z phu sanh chi), le maître qui l’instruît z
.ru“ gido chi) la lui donne aussi. Son élève reçoit de lui la vie intellectuelle
et morale. Il en est (le même du prince, qui, en tant que propriétaire du
sol entier, est réputé nourrir ses sujets en leur concédant l’usage des ali-

ments qu’ils en tirent ââ z quân il; chi), et par suite, renouveler

wonUn
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«Làm chi (16m thôi khuynh thành trêu nguoi?»

Bâng khuâng 111w eânh me ng’lroi!

2GO Nhô noi kjr ngô; vôi dei chou di.

Met dong eô mec xanh ri,

Nuée ngàm trong mît; thâ’y gi nim (Ian?

Giô chiêu nim“ giuc con sâu;

Vi Ian hiu luit nim“ màu khây trêu!

IA265 Nghê rieng mho it tu*ô*ng liliiëu;

Xzîm mm de néo; Lam kit?“ lân sang.

Thàm! Nghiôm kin! CÔng! Cao tueng!

Can dong la thâim! Düt du’ong ehim xanh!

Le tho to liën buông mành;

à chaque instant llexistence que leur père leur donna une première fois
lorsqu’ils sont venus au monde.

C’est pour cela que la naissance, liinstruetion et la nourriture ont reçu
collectivement, dans la philosophie des lettres, la désignation générique de
(E Æ tam mmh -- les trois vies, en annamite « ba sinh »). Mais ces trois vies
sont dans les décrets du Ciel. C’est lui qui a prédestine chaque individu a
naître, a recevoir l’instruction, à entretenir sa vie au moyen des aliments
qu’il tire du sol, lequel est au Prince. Cette expression z «tam sailli»
ou «ba. sinh» comporte donc en elle-môme l’idée de «prédestination». On

peut comprendre (les lors pourquoi «la dans des [rois vies», devient, en
poésie, synonyme (le ce dernier mot. Il y a dcltc (qu), parcequ’il y a mandat
du Ciel. Le destin de chacun doit se réaliser. C’est une (lette au paiement
de laquelle tout être humain est astreint, sans aucun moyen de sly sous-
traire.

1. Litt. : «Pour faire -- quai - (ut-elle apporté -- sa continue - de ren-
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« pourquoi faire de moi une des victimes de sa beauté irréstible et de
» ses regards provoquants l ? »

Et sans cesse à sa mémoire revenait le paysage, et sans cesse y re-
venait la personne!

Se rappelant les lieux témoins de l’heureuse rencontre, il s’y rendit 2GO
a pas précipités.

Il ne trouva que le ruisseau (sur les bords duquel), croissait l’herbe
verte

baignée par l’onde claire et limpide. Il n’aperçut rien de plus!

Et la brise du soir 111i semblait augmenter sa tristesse,

et les joncs agités lui paraissaient la provoquer encore!

(Dans son cœur) occupé d’elle seule, le peu de souvenirs qu’il re- 265

trouvait éveillant de nombreuses pensées 2,

Il suivit tout droit le chemin de Lam Kiêu, et finit par y arriver.

Entrer était impossible! La porte était barrée, les murs d’une grande

hauteur3. .
Aucun moyen de lui écrire! aucune voie pour aller à elle“

Nonehalannneut les saules étendaient leurs rameaux,

verser - les villes -- (et (le) provoquer --- quant à la prunelle?» (Voy. la note
sur le vers 27.)

2. Litt. : «(Quant au) sujet de pensées -- particulier, - il se souvenait (le
peu - (et) pensait - beaucoup.»

«Nghê» ne signifie pas ici «un métier», mais un sujet de pensées qui
revient perpétuellement a l’esprit. De même que l’exercice d’une profession
se compose d’une série d’actes identiques continuellement répétés, de même

la pensée qui nous obsède se représente constamment à nous.
3. Lili. : «Profond! -- sévère! -- (Porte) barrée! - Haut - (quant au)

mur! »

4. Litt. : «(C’étaiU tari - (quant au) courant - des feuilles - rouges! --
(C’était) coupé - (quant au) chemin - des oiseaux - bleus!)

Han pl!!! ahan, pour correspondre avec son amant l’a lur”, avait imaginé

de lui écrire sur des feuilles de papier rouge qu’elle abandonnait
au courant de l’eau. De la cette expression métaphorique.
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270 Con anh hoc 116i trên nhành mîa mai.

Mâ’y lân cûa déng, then gai!

Dây thêm boa rang; biê’t nguùi 6* (Ian ?

Châln llgâll âI’rng trét giè làu!

D30 quanh chqt thà’y mai sau 06 nhà.

275 Là nhà Ngô viêt thuong- gia.

Phbng khôug dé dé; 11g11°âri xa dura vé.

LâZy dëu du hoc, hôi thuê,

T1’1i don, cap sach, dë hué don sang.

06 cây, cô da San sang;

280 Cd hiên Lâm Mg nét vàng Clara phai.

Mung“ thâm chô’n à’y chir bai:

Kim trpng, qui ne sait comment joindre celle qu’il aime, est comparé a
un oiseau arrêté dans son chemin. «Xanh -- bleu» n’est la que pour faire
le pendant de «5115m -- rouge», qui termine le premier hémistiche.

1. Le Loriquet. (Voy. la note sur le vers 45.)
2. Litt. : «Il prit (comme prétexte) -- la chose - (l’en errant - étudier,

- et interrogea - (quant au fait de) louer.»
3. Litt. : «Portant dans un suc --- son Bâti, -- portant sans son bras -

ses livres, - les transportant - il emménagea.»
4. Il s’agit ici d’un de ces jardins paysagers ornés (le montagnes en miniao

ture que l’on rencontre si fréquemment a la Chine auprès des riches habitations.
5. «IIiên Mm lây x», ou, en rétablissant la construction chinoise intervertie,

«147m 6123/ hiên x», signifie littéralement «un côté de maison (destiné) à encager

les Tzîy». Les maisons élégantes contiennent ordinairement sur le côté (hiên)

une salle spéciale ayant vue sur un jardin (le tleurs et destinée aux jeux
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et le con un]: 1, sur sa branche, semblait apprendre a parler.

Combien de fois (Kim) trouva la porte close et le verrou tiré!

La vérandah était pleine de fleurs tombées; mais (la jeune fille), où

pouvait-elle être?

Immobile, debout, il restait la de longues heures!

Comme il contournait (le jardin), son regard furtif tomba sur une
maison qui se trouvait en arrière.

C’était l’habitation du marchand Ngô virât.

Elle restait vide; le propriétaire, palti au loin, n’était pas encore de

retour.
(Kim) se donna pour un étudiant touriste, et demanda si on pouvait

la louer“);

(puis), portant son 92m dans un sac et ses livres sous son bras, il y
installa son bagage 3.

Il y avait la des arbres et des rochers disposés fort à propos 4,

ainsi qu’un cabinet de divertissements littéraires“ dont les dorures
n’étaient point encore effacées.

Plein de joie de trouver ce lieu tout juste à point:

d’esprit qui constituent le divertissement favori des lettrés. La, tout en
buvant du vin, ils composent des charades, font assaut de talent poétique,
etc. Le Tüy, auquel ces lettrés sont ici poétiquement assimilés, est la femelle
d’un oiseau dont le plumage vert est très employé comme ornement. Le
mâle est appelé «ââ me»; L’oiseau sans distinction de sexe, porte le nom
(le «ââ â .% Plu” Mg diêu». C’est l’Halcyon smyrnemis ou IIalcyon pilent“

(Entoure/lia pilcata de Boddaert). Son nom français est Halcyon à came noire.
Ce joli martin-pêcheur est très commun en Cochinchine où on le nomme
Con 3:2 si mît, nom qui justifierait l’opinion de A. DAVID, qui l’a rencontré
prés de Pékin. D’après ce naturaliste, il émigrerait pendant l’hiver en Co-

chinchine. Cependant, M. le Dr Gmnnnr TIRANT n’a, dit-il, rien observé tou-
chant cette migration, et les IÎaIcyon pileata habitaient toute l’année les points
où il a pu les étudier. Les Chinois t’ont un grand usage de cet oiseau pour
confectionner de charmants ouvrages de plumes.
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«Peut-être», pensa-t-il, «dois-je rencontrer ici l’union que le Ciel
me destine l l »

A travers les battants de sa fenêtre entrebâillée?

il glissait son regard vers le mur qui s’élevait à l’orient, et passait
ses journées entières a regarder (de ce côté).

Mais la maison, toujours fermée, ne s’entr’ouvrit point d’une ligne“! 285

Rien! aucune ombre gracieuse (de jeune fille), entrant ou sortant, ne
se laissait apercevoir 4 l

Depuis qu’il fréquentait cette demeure,

les semaines et les mois rapidement avaient passé; deux lunes entières
s’étaient écoulées.

(Enfin), par-dessus le mur, Comme le temps était clair et serein,

il crut voir l’ombre d’une personne qui ehuehottait sous un arbuste 290
fleuri 5.

Abandonnant son Kim, il assujettit son vêtement et sortit en toute
hâte.

Un vague parfum flottait encore en s’évanouissant (dans les airs);
mais la personne avait disparu!

Suivant pas a pas la muraille fleurie il, il fit le tour du jardin,

et, comme il jetait un coup d’oeil du côté de l’arbuste, il y vit une

épingle a cheveux.

Elle était (la), tentant sa main7! Il étendit le bras, la prit, et re- 295
tourna dans sa demeure.

3. Lift. z «(Quant à) 1m pouce -- (ou à) un mnpmi, - «le brome - la
serrure -- avait (5/6 scellée!»

4. Lift. z «Absolument -- (c’était) obscur! - Est-cr que - I’mi noyai! --

1mn ombre - rom - cri/Mr - et sortir?»
Voy. sur le DE“), ma traduction du L110 “in Tif“, p. 20, en note.
6. Sur l’étoffe appelée Gâ’m se trouvent des dessins de Heurs. De la

l’emploi de ce mot comme épithète appliquée au mur qu’ornaiont des plantes
a Heurs élégamment disposées.

7. Li“. : «El/1’ agi-l’ail à -- au 11min».
ça
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«0’11 long quâu tfr sa gi cf121 roi?

«Chiê’e xoa 11510 cf151 mây aurei?

un310 «Ma long trong iigfi khiuh tài met hao?»

San/1 riing : «Lân l)” ra 17210

A

« G311 dày; 11510 phiii iiguei 11510 xa xôi 9

«Drive ray 111101 chût thom roi!

auSsitôt dans le Ilifp-phô’. Un timctionuaire plus humain nomme M411]:
[Inti/11.1] ayant succédé a ses avides prédécesseurs, les anciens habitants
rallièrent, et, (lit l’auteur du Ï Ë Ë æ ââ: girât, (Histoire poétique
(le l’Annam):

«Dmîi (Uni-l] IIif’p-plzû chût: 415 mmm” 11?.»

«Av/.1; rivages du IIifp-plu’î les perles disparues revinrent.»

Le lettré Kim [11mg], compare, dans une ligure. qui ne laisse pas que d’être.
assez pédantesque, l’epiugle perdue par 7571/ kifa aux perles dont il est parlé
dans le poème que je viens de citer; et, connue elles rouaient (lu ÏÏifp-plnï,
il donne ce nom a, la maison de. la jeune lille, d’où le bijou perdu était sorti.

ll est a nunarquer que Nguyîu du a conserve, dans le vers qui renferme
cette allusion, la. facture de celui d’où elle est, tirée, Les mots « IIin-phâ’»

et, le monosyllabe «si» sont places exactement. de la, même façon dans
l’un et dans l’autre.

l. Litty. : «Le bim/hit - du mun- ---- (le (vous) homme supericur, -- fait
cm- -- en quoi -- d’un n’y-(3l - (0min? à terre? 11

Le mot 0min Mr, selon les passages ou il se rencontre, est susceptible
de plusieurs interprétations (lillerentes (Yo): ma traduction du
Il a, entr! autres, le sens d’«hmnnw supérieur», de «philosophe (lm/é d’un

mpril (fleuri (merleaux-na du maman». (l’est aussi une expression dont. les jeunes
tilles se servent pour designer en lui parlant l’homme qu’elles aiment. Il
faut ici lui attribuer a la fois les deux sens. Kîêu, tout. en exprimant l’idée
que c’est pour elle un grand honneur de Voir un lettre aussi distingué
que Kim h-png s’occuper d’une chose. d’aussi peu de saleur que son épingle

toluhf-e. a. terre, emploie en outre a dessein une appellation qui t’ait pres-
sentir qu’il ne lui est pas indilïerent. Il y a la un double sens, comme
il s’en rencontre fréqlwnnueut. dans les poésies cochinchinoises.

Ce double sens existe d’ailleurs auSsi dans le vers considère dans son
ensemble. C11 etl’et, si l’on suppose un point (l’arrêt après les mots «qu/in
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« O noble jeune homme! » disait-elle, «pourquoi dans votre bonté vous
» occuper d’un objet tombe à terre I2’

«Une épingle, c’est bien peu de chose ï”.

«Mais combien en est.“ de ces coeurs qui, prisant haut l’atl’eetion,

a n’ont que mépris pour les riehessesïl?»

«Je suis» reprit le jeune lettre, « un voisin qui va et qui vient

« Pres d’ici, et non pas un étranger, croyez-moi il

«Ma bonne fortune, en ce moment, me favorise de cette rencontre
» passagère 5!

lit», il faudra traduire ainsi : «(c’est un) bienfait -- du cœur -- (de roux-j,
Il homme supérieur! - Je fuis au - en quoi -- d’un objet tombé à tel-re?»
Cette seconde interprétation semble moins naturelle. Cependant elle aurait
l’avantage de mieux cadrer avec les deux vers suivants qui eu sont comme
le développement. Le manque absolu de ponctuation dans les textes anna-
mites favorise beaucoup ces doubles sens, que les lettrés de la Cochinchine
considèrent comme des beautés.

“.3. Lift. : «(U1xe) épingle à cheveux - est-ce clone que -- (c’est) une clame

- de combien (que ce soif) - de «Un?»
Cette manière de parler est empruntée au chinois parle. Dans cette

langue l’une des formes de superlatif les plus usitèes est «ml- if (Un:
parties ». On dira. d’un objet qui atteint la perfection de la qualité qnlil est

«1* Ë à; bon quant à (ses) (Un: parties».
Il suit de la que, pour exprimer (prune chose quelconque ne présente

quiun degré de boute plus ou luoins rapproche de cette perfection, on dit
qu’elle n’est bonne que pour cinq, six, sept, un nombre quelconque de parties
ail-dessous de dix. En niant (sons forme interrogative) que son epingIe, soit
un objet susceptible d’être évalue par un nombre quelconque diunitès contenu
dans le nombre dix (en annamite “mon Ifùîn veut donc faire comprendre
qulelle ne lui attribue aucune valeur.

3. La même citation se trouve dans le poème Lip- “in Tint, au vers :205.

Al. Lift. : (t ..... Est-cc que -- suis -- un homme - que! 01an mi!)
--- filoit/né?» lfmlverbe «Ko-mût -- loin t) devient ici adjectif par position.

Litt. :«J’obtîens -- maintenant - de pro/[ter (t’ - un peu (tu - prir-
flun --- tombé à terre v.

Kim lrpng assimile l’ocrasion passagère qui] a eue de rencontrer To1, kifa
a un peu de parfum tombe a terre qu’il auraiteu la bonne fortune de ramasser
pour le respirer. (Jette nuage est des plus gracieuses; mais rendue directe-
ment eu français, elle serait peut-être obscure.

310
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«Kê du tlliëu 1111.0 long 11gu*ôli bây 11ay!

315 «Bây 15111 moi auge mot ngî1y!

«Dùl11g 011011! G311 chût niêm tày gel là!»

Vôi vào thêm lây cûa 111151,

Xuyën vàng hai ehiè’e, khân là mot vuôno’.

Vén mây 1111611 buée 11g911 même.

320 «Phâi 11g11b*i 110m 119 rô ràng! 01151111; 11116?»

Suqng sùng (16“ y rut. 1è!

Kê 1111111 to mât! 11gu1ài e cùi (15,11;

Râng : «Tir 11gâ11 11111“ gâp 11112111,

«Thâm trông trom 11116 bâ’y 15111 (là dôn!

325 «Xumlg mai ti1111 dà. xô mon!

1. Lift. : «En moquant - j’ai, me trouvant privé (de vous), - été (lm-Né
- quant au) amn- - de vous - jusqu’à. présent!»

2. Lili. : «Arrêtez-cous --- (gnan! à vos) pieds! - (vola) m’appelle - dé-
verser - un peu -- (le pensées -- particulièremw

Les mots «gai là» sont places par inversion à 1:1 tin (ln vers. Leur place
régulière serait après «Dîmzf/ rlurn.’». Je la leur rends dans la traduction
littérale que je donne ici.

(Jette expression, assez fréquente en poésie, est employée lorsque les
personnages que l’auteur fait parler, tout en expliquant. quelqu’un (le leurs
actes ou quelqu’une (le leurs paroles, en définissent. nettement la, véritable
portée (voy. :111 vers 93).

3. Le mot «swing m can-é», qui est ordinairement adjectif, devient
lei un 110111, et jonc par rapport à «lu/11721» le même rôle (le numérale que
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«Jusque présent mon âme languissait après vous soucieuse l!

«(Attendu) pendant (le longs jours, ce jour-ci enfin m’est donné!

« Arrêtez! laissez-moi vous découvrir un coin de mon cœur?!»

S’empressant de joindre au bijou des objets qui lui appartiennent,

deux bracelets en or avec un mouchoir de soie“,

il se soulève sur la pointe des pieds, et franchit la crête du mur“.

«Mais c’est bien la», se dit Kiêlu, « le jeune homme de l’autre jour!»

Elle reste stupéfaite, interdite, confuse!

Elle le regarde et le reconnaît bien; et lui, il baisse la tête, car il
craint (d’avoir déplu)!

«Depuis qu’inopinement nous nous remamtrâmes», dit-il,

«Que de fois j’espérai en secret! que (le furtives souvenances (dans
»Inon cœur) se sont amassées 7’!

« Je me suis consume en rêves (dlamour), et ma maigreur égale celle
» de l’arbre Mai “1

«elziû’c» remplit par rapport a «mayê’n yang». Cela permet a l’auteur d’éta-

blir un parallélisme absolument complet entre. les deux hémistiches. Co
vers est un modèle du genre. On peut voir. en effet que chacun des mots
du second hémistiche répond exactement a chacun (le ceux du premier,
tant au point de vue que nous appelons «grammatical» qu’a celui de la
signilication absolue. - «Là» n’est pas ici le verbe substantif, mais bien
le second élément de l’expression bisyllabique «lutz. là», qui signilie «4;:qu

de soie ».

4. Litt. : «Soulevant - les nuageu, -- à la pointe du pied - il enjambe
- la crête - du mur».

Lift. : «(les faits (Heu secret - espérer, - (cl, de) fin-tiucment - se
souvenir - depuis lors - se sont accumulés!»

6. Litt. : «(J180 os -- de Mai - en songeant -- sont devenus maigres».

315

320
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« Lorsqu’il s’agit de mariage l,

« C’est au père et a la mère à décider ce qui convient! 335

«Il m’est pénible d’être la cause de votre peine?!

«Mais je ne suis qu’une enfant! Comment pourrais-je oser vous ré-
» pondre? »

« Le vent souffle aujourd’hui, » dit-il; «demain la. pluie tomberai-l»

« Il est rare que tout. a coup se présente un beau jour de printemps!

« Si vous n’avez point égard à l’arnour qui (brûle) mon pauvre cœur l,

«Vraiment à qui donc pourrai-je être utile dans ce monde? 3re

« Attachons-nous tout d’abord a cette petite atïaire!

« Commencez par consentir! nous verrons ensuite a. la mener a bien à!

3. Aujourd’hui l’occasion est favorable ; demain peut-être elle sera contraire!

4. Litt. : «Si -- ne pas - vous acuminez -- (ma) passion. -- stupide,»
Ce mot «stupide», s’il était employé en français, signifierait ici «déraison-

nable, imensc’c». Ce serait pour Kim Trpng un singulier moyen de toucher
le cœur de celle qu’il aime que de lui dire que la passion qu’il éprouve.
pour elle n’a, pas le sens commun; mais bien que cette épithète, qui n’est
du reste qu’une formule polie, s’applique littéralement au met «club», elle
affecte logiquement non la passion elle-même, mais la personne qui la ressent.
Du reste, le mot «tin/L» remplace ici, en réalité, le mot. «mm» on «12mg
--- cœur»; ce qui explique l’errrploi de la numérale «Mm» (lent il est précédé.

Je suis forcé de rendre «m’ai Ü’Illl,» par «mon pauvre cœur», ce qui n’est

pas rigoureusement exact; mais l’idée que représente cette expression est,
comme on le voit, tellement éloignée du génie européen, qu’une traduction

trop exacte en serait véritablement choquante.
5. Litt. : «Donner; -- le consentir! - ayant jini (cela) - houx aviserons à

-- un moyen - de procédé».
«Mô’i» signifie proprement «l’extrémité d’un fil,» et figurativement « un

moyen efficace de parvenir à. 1m résultat». Nous avons en français une ex-
pression analogue : «tenir le fil d’une intrique».
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«Bai long quân-tfr du mang!

«Mot loi «vung» tac au vàng thî chung!»

Elme un, 111m cÔi tâm long!

D6 kim huÙn vô*i khàn hông, trac tay.

355 Ring“ : «Trâm 115m) eüng tir dây,

«Cûa tin goï mot; chût nây Hun ghi!»

Sain tay bâl qui.“ hou qui.

Véi nhành xoa â’y tfre-thi (ÏÔi trao.

Mot loi Vfra gân tât giao,

360 Mimi son dlrÔ’ng cô xôu X210 tiëng nguêri.

Vôi-vàng là lil-lllg, hou roi.

Chàng vë tlio Viêll; nàng (loi lâu traug.

T11“ phen ââ biê’t tuôi vàng,

1. Lift. : «Il y a au (le fait que) - le cœur - de (nous, ô) homme sup!”-
riem’.’ -- beaucoup - est occupé (l’alihirmln

Par le mot «da», l’auteur met au pusse tout le reste du vers, qu’il
faut considérer connue un long verbe composé; et il le fait pour donner
plus d’énergie à l’affirmation qu’il exprime. Cette formule (llnffirmntion par

le passé est, du reste, fort commune en annamite.
2. Li“. : « Un seul - me: : - «obéir» - est gravé sur la - pierre --

(pt) l’m- - (quant au) commencement - (et quant à) la fin!»
3. Litt. : «Rem-voir - (me) mn! - fut comme - (léchouiller -- son. cœur!»

Cette expression est. fort pittoresque. Mali!enreusement on ne peut la. faire
passer en français sans ln modifier. Je l’ai rendue par une ligure équi-
ralle-ure.
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«Votre coeur, ô noble jeune homme! est occupé de beaucoup d’affaires!

a (Moi), je ne sais qu’un mot : «Obéir!» et ce mot pour toujours est
Mit?!»

(Kim I7“Qng) a ces paroles, sentit son coeur soulage d’un grand
poids a!

Prenant des bijoux en or, un rouge mouchoir (de soie), il les mit
dans la main (de Kiêu).

unL“!

«A partir de ce moment, et pour toute la vie», dit-il, 3

«que, grâce a ce gage (d’amour), mon nom de votre cœur ne dis-
»paraisse plus“ »

Elle avait justement à. la main un éventail orné de fleurs de Qui.

Y joignant l’épingle à cheveux, elle les donna aussitôt (au jeune
homme).

A peine, par ces quelques mots, s’étaient-ils liés l’un à. l’autre 5,

Qu’il leur sembla, derrière la maison, entendre un bruit confus de 360
voix.

Au plus vite les deux amants l’un de l’autre se séparèrent tu

Il retourna dans sa salle d’étude; elle gagna son cabinet (l’atours.

Depuis le moment où ils connurent leurs sentiments réciproques 7,

4. Litt. : «(En fait) de choses - (le croira, - (cela) s’appelle - une (Je
ces choses); -- ce peu-ci - fait - (l’action de) graver!

5. Litt. : «(12:29 1m - mol - à peine --- avaient-ils appliqué - le vernis --

et la colle», iPour exprimer l’intime union de deux personnes, on (lit en chinois:
Ë Æ Ë Gino M2 1101771.!) 1M”. - clics sont unies l’une à l’autre connue

colle (et vernis».
G. Litt. : «En toute hâle les -- feuilles --- lmnhàrcnt, - les fleurs tombèrent».
7. litt. : «Depmlr - la fois que -- la pil’rrc -- «m’ont l’âge - (le l’or,»
« ’I’mÎi - âge» est. ici pour «marli/ri». L’or est considéré connue étant

d’autant plus vieux qu’il a. subi a plus de reprises l’épreuve (le l’affinage, (le

même qu’une personne d’un âge avance est regardée comme plus parfaite,
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Tinh eàng thâ’m thia, 1ng eàng ligân-nge.

365 Sông Ticowg met (lâi nông tri)“,

Bên trông’ daïa ne, ben chir cuôi kia.

Met tueng tuyët OllÔ“ sueng elle,

Tin xuân dâu dë (li vë elle mino“?

Lîin lân ng-ày giô dém rang“,

370 Tlura liông, ram lue; (la eluiuig xuân qua.

Ngay rua sailli 11111.11 ngoai g’ia;

Trôu hai dirèng, dui’ri nim la hai en].

pareeque les épreuves de la vie. ont améliore sa nature. Dans ce vers les
deux amants sont assimiles au metal précieux; et la eonnaissanee que leur
entrevue leur a donnée de leurs sentiments réciproques est comparée par
le poète a l’action de la pierre de touche, qui fait apprécier le degré de
finesse (le l’or.

1. Lili. : «(011mm à) l’amour, --- «le plus en plus - ils étaim! iml:ilnîv(sir);

- (qmml. au) ravir - de plus en. plus - ils émient Ironblév».
2. Lift. : «Lorsque dans) le fleuve --- Timing - (il y a) 1m (“mn-(ml -- peu

profinul, »

Le Heure (lent il s’agit ici (st un grand tributaire du Ë -î- Yûng 1:?)
king qui traverse la moitié orientale du Iînû. mîn et pénètre dans le. lac

Tûng Tlnlz. Il donne son nom aux et à d’autres villes qui l’avoisinent.
(Voy. “hums “Humus, A xylin/rie (lirtionm-y of Hic (Manse Iangunge, p. 791.)

Il est dit dans l’histoire de l’état de que les amants qui demeu-
raient sur les deux rives de ce fleuve avaient centaine, au printemps, de se
réunir sur ses bords et de sly promener ensemble. Mais, lorsque les eaux
étaient. basses et ne pouvaient porter bateau, ils étaient prives de moyeu
de eonnnunicatien, et devaient, comme le dit le vers suivant, attendre chez
eux un état de choses plus favorable.

3. Lift. : «Les nouvelles- -- (le prin/malm - a?! (ml le fait que) - fuel/l’-
mr’nl. -- elles ce“! - ri I-Ririrnnml - (mer lliv’annrl’?»

4. Lift. z «Peu à peu - Imjmu-x - romain): - Pl les nuits - produi-
xaicnl le clair (le lune».
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Tâng bâng Sam a0 sua xiêm,

Bèn dâng mot lë xa (lem tâ’c thành.

375 Nhà luroug thanh vâng’ mot minh;

Gâm ce hoi lige da dành c6 noi.

T111 trân tln’re tlu’rc sâu bay,

G61: son mon thoât (lao ligay mai tU’Ôllg’.

Catch boa sê (lâng tiëng vàng:

380 «Duoi hoa thây da cô chàng dirng trông!»

«Trach long ho bling bây long!

«Lfra huong chôe de lanh lùng bay lâu!

«Nhïrng la au) nho dôi sâu,

Comme je l’ai dit dans une (les notes de ma traduction du Luc Van Tien,
on assimile poétiquement le père à l’arbre «1% Xwîn» et la mère a la

plante «Ë Huyên». De la les expressions «ËË Xuân (mon!) -- (la
personne)Îé.nérable (qualifiée) Xuân», «pâti Huyên diront] - (la. personne)

vénérable (qualifiée) IIuyên»; ou simplex-ment comme ici «hai duêmg - les
deux personnes vénérables», en sous-entendant leur qualificatif poétique.

1. Litt.: «Alors, - offrant - une cérémonie, - un loin --- ils portèrent -
un cœur -- aimera ».

2. Litt. : «(Avec son) talon - de nénuphar.» a Sen - nénuphar» est une
épithète qui n’a pas ici (le sens réel. L’auteur l’emploie uniquement parce

qu’il a besoin d’un monosyllabe de plus pour que son vers soit bien coupe.
(Voir ce que j’ai dit sur l’emploi de ce singulier genre (l’épithètes dans

ma traduction du poème Luc van Tién, page 95, en note.)
3. Il est assez singulier (le trouver sous le pinceau d’un poète cochin-

chinois dont l’œuvre aura bientôt cent ans cette expression : «voix d’or»:
qui s’est introduite tout récemment dans notre langue.

4. La poésie annamite comporte des répétitions que l’on ne saurait ad-

,A 4-,-
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«Tuyè’t suong nl1uôm 111’151 mai dâu, hoa am!»

3S5 Nang rang : «Giô bât, mua 05.111!

«Ba cam té v(ri tri am bâly ehâly!

«Va’ng’ 111151, (luce buôi 116m nay!

«Lây long, goi chût ra dây la long!»

Lân theo nui (rif (li vena.

D bA].390 C1101 tuong (luùng ce néo tllông moi rào.

Sà’n 11gang 11161 mat 191.31th (Îâo,

Re mây trông rô lôi 110 Thiên filai.

Mat nhln mat càng thêm t1r0’i!

l. Lîlt. : «La neige - et la TONÉI! -- ont teint - la moitié de -- le somme!
- (le ma. tête - (de la couleur des) fleurs -- du. Ham.»

Le «0174/ Râm» ou en latin «Phyllirca indien» (Tanne) est une plante
dont le parfum et. le port ressemblent a ceux de l’armoise, mais qui est
probablement une espèce (le Vite-c (WnLLs Wnaamas). Un sait que les fleurs
agglomérées de l’armoise sont, surtout avant llepanouissement, couvertes (le
poils très lins et (P1111 gris presque blanc. Cette particularité explique la cem-
paraison que nous trouvons dans le présent vers. On dit, du reste, couram-
ment en annamite : « [loa 1212121 (Mu a) pour désigner une chevelure qui blanchit.

2. Lift. : «. . . . le vent --- me saisissait - et la. pluie - me retenait.»
Kim ’1’rpng vient de parler (le la neige et de la rosée; Tûy “au, 111i ré-

pond par une métaphore analogue.
3.Voir, surlesmots « tri am v, ma traduction du Luc Vân Tiûn, p. 301 en note. Le

conte d’où cette locution tire son origine se trouve dans les recueils chinois inti-
tulés « 4 “à 1.3? Ë Kim c5 Igly gnan» et «ü Thîl thûêm 11ang.»

4-. Lîtt. : «la montagne -- simulée.» CG genre de fabrique est très cem-
mun dans les jardins chinois, ou l’on sait que les artistes paysagistes s’ef-
forcent de reproduire en petit tous les accidents naturels du sol. Il consiste
en une agglomération (le pierres ou (le briques disposées (le manière à
former une montagne ou un rocher en miniature au pied duquel coule
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Elle formula pour lui mille souhaits de bonheur; il lui adressa mille
civilités i.

Côte à côte ils dirigèrent leurs pas vers la salle de poésie 2, C»:ÜCh

où, murmurant des mots passionnés, ils échangèrent de solennels
serments 3.

Sur la table étaient placés des pinceaux, des pupitres, des livresl,

et l’on y voyait suspendue l’image d’un Tbng au feuillage vert 5,

merveilleuse imitation de la nature 6!

Plus on en considérait les nuances et le dessin, plus on en sentait 400
la beauté.

«Cette grossière peinture est a peine terminée» dit lejeune homme;

4. Litt. z « ..... des vers de cuivre », c’est-aune «vers gravés sur des
[ablettes de cuivre».

Dans une autre édition que je possède, au lieu de «ââ-Élu on lit
«gafa Un? (10119 - des livres de cuivre ». On peut, du reste, adopter sans
inconvénient l’une ou l’autre de ces versions; car la seconde est admise

’ comme équivalant a la première. Cette expression « Ë ÎIËI» on «ââân»

n’est dans ce passage qu’une façon élégante et poétique de désigner «des

livres en général». Elle est analogue aux mots «Lié (M - tablettes de pierre»

que l’on rencontre souvent dans (les passages semblables. Les livres sont,
dans cette figure, assimilés aux tables (le cuivre sur lesquelles on grave
des maximes ou des faits dignes d’être précieusement conservés et légués
a la postérité.

5. Le Pin est considéré comme un emblème de solidité, (le longue durée,
de longévité et (le constance, tant parce qu’il ne perd pas ses feuilles pen-
dant l’hiver, que parce que, d’après une croyance généralement répandue,

sa résine, au bout de mille ans, se change en ambre jaune. Les peintres
placent souvent cet arbre (1ans leurs tableaux comme un emblème allégo-
rique (les vertus et qualités (lent je viens (le parler; et Kim. Trçng eniavait
suspendu l’image dans son cabinet de travail pour faire comprendre a Tlîy
Kic’u que sa constance était inaltérable.

(i. Lift. : «(Quant au) vent -- (et à la) rosée, - on avait, (en le 1)Ciynant,)
obtenu - (les traits (des nuances) -- conformes au ciel (à la nature)»

Ce vers est passablement obscur; mais en appliquant scrupuleusement
la règle de position, et en tenant. compte de ce genre spécial de phraséo-
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«Pliâm de xiu mot vài un thêm hoa!»

Tay tiên giô tap mira sa,

Klioâng trên (bing bût, thâo va bÔ’n eau.

405 Khen tài nhâ ngoc phûn chan:

«Nàng Ban ga Ta cüng (Ian thê’ nây?

logic qu’affectionncnt les poètes cochinchinois, ou arrive assez facilement
a en déterminer le sens exact. Le mot « Titien» ne doit pas être pris dans
son acception ordinaire de «ciel». Il exprime ici ce que nous appelons
«la nature»; d’où il suit que l’adverbe «lltiÛn n’tién» répond exactement

à notre expression «au naturel».

Seulement, comme cet adverbe se trouve placé après un substantif, il
change de nature par l’influence de la position, et. devient un véritable
adjectif tout en conservant la forme adverbiale «ÆÈ nhiên»; ou, si on
préfère le considérer ainsi, c’est 1m adverbe chinois pris de toute pièce et
adapté au vers annamite avec la fonction d’adjectif résultant de la position
qu’il y occupe.

Quant aux mots «pliong ait-mig, --- le vent et la rosée », ils sont. destinés
a renforcer au commencement du vers l’idée que renferme l’expression
adverbiale de la tin. Le veut et la rosée sont pris pour l’universalité des
influences météoriques susceptibles d’agir sur un végétal. La pensée con-

tenue dans le vers est donc celle-ci : «Le peintre avait réussi à reproduire
dans l’image (le pin qu’il avait tracée loutes les nuances que l’œil peut rencontrer

dans un arbre exposé aux intempériex, comme l’est 1m pin véritable.» En somme
«phong swany» joue la, si je puis m’exprimer ainsi, le rôle d’un superlatif
détourné, qui, en s’appliquant. a l’adverbe-adjectif «Illiêll nlziân» produit dans

l’esprit l’idée que nous exprimons en français par les mots «un naturel
frappant ».

1. Lin. : «(à la manière d’un) dirigeant - sujet de composition, -- je vous

demande - quelques - paroles - pour ajouter - des fleurs!»
«Pllâm dt?» est un sujet. de composition que l’on soumet à. des lettres

afin qu’ils le développent. C’est par un raffinement de politesse que Kim
Trçny qualifie ainsi les quelques mots qu’il sollicite de la jeune fille ct
qu’a la tin du vers il assimile a des fleurs.

2. LÎtt. : « Sa main - d’inviter-telle, - (à la manière) du vent - qui pousse

- et de la pluie - qui tom/1e,»
3. Litt. z «Il loua - son talent - de cracher - des pierra précieuses --

et (l’éternuer des perles.»

“C”. à

-«-.-,
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«Kiêp tu xua vi chue dày!

«Bue nào dôi duire gia nây cho ilgarrg?»

Nàng rang : «Trôm liëe dong quang!

410 «Chàing San ngoe boi, thÙi pllu’irng kim mon!

»frère aîné de Tu An, premier ministre du roi de 51512- Tâ’n. Des
»l’âge le plus tendre elle savait faire des vers. (Un jour que) la neige tom-
» hait a gros flocons dans la cour de sa maison, An, interrogeant ses enfants,
»leur dit z «Que vous rappelle cette neige, a la fois abondante et confuse? »
»- «Elle ressemble», lui dit Difm sa nièce, «à du sel que l’on pro.
»jetterait irrégulièrement dans l’espace x». - «Elle rappellerait plutôt» dit
»qu Iluân «des chatons de saule soulevés par le vent.» An fut émerveille

»de sa réponse. Plus tard elle épousa âgé z Ngltng Chi, fils de î
» Vuang, maréchal de la gauche.

«Son mari étant mort, elle se fit remarquer par sa chasteté.»
l. Litt. : «Les générations - religieuses - d’autrefois, -- (si) on les com.-

pare, - pas encore - sont cmnplètes.»
Dans les croyances qui ont cours dans l’extrême Orient. lorsqu’une per-

sonne a passe sa vie a se perfectionner dans la vertu (tu), ses mérites sont
reversibles sur les descendants, qui jouissent d’une existence heureuse et
sont surtout doués d’une intelligence supérieure. La suite de générations
constituée par cet ancêtre vertueux et la série des descendants qui re-
cueillent ainsi la récompense du bien qu’il a fait se nomme « Kiê’p tu, -
une série de généralioyw religieuses». L’auteur donne a entendre ici qu’un

ancêtre de la jeune tille posséda de si hautes vertus, qu’elles exercent en-
core leur heureuse influence sur la race, comme le montrent l’intelligence
et les talents dont est douée T1711 KiEu.

Il. tht. : «Pour que! degré (de supériorité) - changer - pourrait-on -
cette valeur-ci - pour - les mettre sur la mime ligne? »

3. tht. : «(Si) ne pas (vous faites partie de) la com- - der gens qui portent
sur eux des pierres précieuses, -- alors - (vous êtes de) la société - (le la,
porte d’or!»

«Ngçc» signifie «pierre précieuse v, et «143i» veut (lire «parler sur soi ».

Autrefois, les grands personnages portaient a la ceinture des pendants de
pierres précieuses; et, lorsqu’un lettré avait brille dans les concours, le Roi
l’autorisait à porter (le ces pierres a son bonnet et a sa ceinture. De la
vient que l’on appelle poétiquement «Ngoc Infra“ -- personnes qui portent (le
riches pendants de ceinture» les hauts fonctiormaires de l’État. Le poète dit
«sân ugçc (435 -- la cour (les Ngçc 1475», parce que ces lbnctionnaires se reu-

nissaient dans la cour du palais pour y attendre le moment de l’audience
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«Le nombre de celles qui dûrent autrefois leur science ou bien
» qu’avaient fait leurs ancêtres, n’était point encore complet l.

« Qui serait capable d’atteindre à la hauteur de votre talent’? »

« A la dérobée » dit la jeune fille «j’ai regardé votre visage!

«Si vous n’êtes pas un de ces lettrés qui s’ornent de pierres pré- 410

a» cieuses 3, vous êtes, alors, un académicien!

du souverain. Le Livre des vers porte souvent de ce «m bât», attribut des
princes et des grands:

üîüîî%
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« Ûhung 1mm hit hit-u?
«1117-14 le]; hüu (121.11g!

« Quân dû chi chi.

«Phil y tri timing],
« Bêi nypc luéng tuâny.

« Thp khâo bâ’t emg!
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«Qu’y a-t-il sur le Chung 1mm?
«Il y a des réduits, (les clairières!
«Le Prince y est arrive.
«Sur sa robe brodée il porte ses emblèmes.
« Les pierres de ses pendants de ceinture font entendre leur tintement.
«Longue vie au Prince! On ne l’oublier-a pas!»

(Livre des vers, Part. I; Liv. XI, ode 6 Clumy 1mm.)

Î ŒIXEË
a Æ a M
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E0 ÏËO âËO MC

«florît: dï kj/ nim,

« B112 ’dî k1) Emmy!

«Iluyên huyên bâi loqi.

r «Bât dï le!) truéngh
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“ «Nghî minh pliân mông cânh chuônl

«Khuôn xanh biët eô vuông trou mà hay!

«N116 tu nâm hây tho ngây,

«Co ngtrôi timing si doân ligay mot loi:

415 « A1111 lioa pliât tiê’t ra ngoài!

«Ngàn thu bac mang, mot dol tài hon!

«Trông liguoi, lai nhà’im val) ta,

«Môt dày, mot mông; blet la ce nên?»

San/z rang : «Giâi câu la duyôn!

«Si on leur ollre (lu vin,
«Pour eux ce n’est point une liqueur!
« Si on leur donne (le longs pendants de ceinture ornes (le pierres précieuses.
«Ils ne les trouvent point assez longs!»

(Part. Il, Liv. V, Ode 9, Luc 119c.)
Pour l’expression «Kim 1mm», voir ma traduction (lu poème de Luc

Van Tien, page (il, en note.
1. Litt. : «Je réfléchis sur - moi-même - (qui suis une personne d’une) con-

dition - mince -- (comme une) aile -- (le libellule!»
2. Litt. : «La forme -- bleue - mil -- s’il y a - le fait (Wh-e - carré

- cl rond - pour savoir!»
Le ciel est assimile métaplioriquemont a une forme qui, englobant toutes

les créatures ail-dessus (lesquelles elle s’étend, les embrasserait connue un
moule embrasse ce qu’il contient.

L’expression « Vuông Mm, -- carré et rond» est une métaphore très ellip-
tique dont le développement serait ceci : «que l’on termitière cela comme un
carré, le cari-é esl complet cl régulier; qu’on le com-Mère comme rond, la circon-
fércncc en est complète cl régulière ans-xi. » De la l’adoption de cette expression

pour exprimer l’état (le perfection, (le régulai-ite d’une chose ou d’un état.

Il s’agit ici du parfait accomplissement (les devoirs qui incombent a une
épouse envers son époux et réciproquement. Dans l’espèce, ces mots « umîng
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« Je pense à mon mince mérite “l

« Le Ciel sait si pour vous je puis être une digne épouse 2!

«Je me souviens que jadis, dans les années de mon enfance,

«Un physionomiste 3 prononça sur moi une parole prophétique:

«Au dehors la splendeur se manifestera!» dit-il.

«Je vois d’interminables infortunes, toute une vie de courtisane
»artiste4!

« En vous regardant d’abord, en me regardant. ensuite,

«Vous grand et moi chétive, je ne sais s’il nous est permis de nous
7» unir! »

«C’est », dit le lettré, «le destin qui nous met tout à coup en pré-
»sence!

Mm» correspondent assez exactement pour le sens a l’expression chinoise
« Joan mm», bien que la composition étymologique de cette dernière
soit un peu différente, les mots et [Ë] signifiant tous les deux «rond»
ou «globuleux».

3. Les Chinois et les Annamites, comme bien d’autres peuples, ajoutent
une grande fois aux indications que les traits du visage, la conformation
des mains, l’allure etc. sont réputés fournir. Cette disposition est exploitée
par des industriels ambulants qui parcourent les localités habitées, s’éta-
blissent dans les carrefours et y donnent des consultations publiques. La
nouvelle chinoise Ë)? Ë fg et l’anecdote intitulée Ë alfas a?
sont basées sur cette particularité de mœurs. L’arrêt que rendent ces sortes
de prophètes n’est cependant pas réputé être absolument sans appel; car

si Tchông k’ouêi, le héros du voitfondre sur sa tête le malheur

que lui annonçait le physionomiste et se tue lui-même, en
revanche la probité de [Il “Lu conjure les sinistres prédictions du bonze
--îî, et. après qu’il a rendu les ceintures précieuses il voit la fortune
lui sourire et devient prince de Quant a ce qui concerne l’héroïne de
notre poème, on verra se réaliser de point en point la prédiction du phy-
sionomiste dont l’auteur lui met ici les paroles dans la bouche.

4. tht. : «Illille -- automnes - de blanche (lllltl/tL’ItI’RII-Vlf) - (basanée, --

une voie --- de talait! et (le fleurs!»

415
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420 «XML llay 11hân dinh thèîng’ thiên cüng nhiêu!

«Vl’ dâu giâi kiët âën dêu,

»Thi Hem vàng ââ mà liëu vâi thân!»

Dû“ dêu trung khùc àn cân,

Lông xuân phâi phôi; chén xuàn tàng tàng!

425 Ngày vui vin, châng’ âây gang!

Trông ra (Le ââ llgâm g1r0ng 11011 doài.

Vâng nhà, châng tiên ngôi dai,

Giâ chàng, nàng mài kip dài song sa.

Bê’n nhà vù“a thà’y tin 11115»;

430 Haï thân cbn dû tièc 110:1, 0111m vë.

Cfra ngoài vôi xù rèm the,

Xâm Xàm bâng lôi VIPÔ’n khuya môt minh.

1. Litt. : «(Depuis) (nm-dois - (jusqu)?! présent - (les faim que) de l’homme
-- les décisions - l’ont eælzpnrté sur - le Ciel - tout ainsi bien - ont été
nombreux. l»

2. Lift. : «Si --- de dénouer --- ce qui est noué --- il arrivait - une clame,»

3. Litt. : «Alors - fapporterais - l’or - et la pierre - pour - èæposer
- avec - ma paumure!»

L’or et la pierre sont, en poésie surtout, le symbole de la constance et
de la fermeté.

4. Litt. : « CamplNement - de (leur cœur) - les détours - (mettant au jour)
avec empressement.»

Ces mots «la détours» ou «les mina du cœur», qui sont en chinois dans
le texte, désignent figurativement «les pensées ».
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Nhât thIra girong gôi dâu nhành,

Ngon dèn trông trot hareng huinh haït hiu.

435 San]; vfra dira au thiu thiu,

D6 Clllll nlnr tînh, do chîu nlnr mê.

Tiëng 1611 sê dong giâc lioè :

«Béng rang dà xê’, hoa lê lai gân!»

Bang khuâng dânh IIz’êp non leâ’n,

440 Con nghi giâe mêng dém xuîurmo màng.

Nàng râïng : «Klioâng vüng dém tràng!

«V1 1103 cho pliai (15 dàng tim lioa!

«Bây gio tô mât dôi ta!

«Biê’t dâu rôi nua chàîng la eliiêm hao?»

445 Vôi mung 151m lë ruée vào.

l. Litt. : « Repoæait (connue sur un oreiller) - (sa) tâte - dans les branches. a)
2. On peut aussi, en supprimant- les guillemets et en considérant. ce

vers comme faisant encore partie de la narration, traduire ainsi : «Les
ombres projetées par la [une s’allmtycuient sans les fleurs du poirier, cl venaient
toucher (la fenêtre)» L’absence absolue de ponctuation dans le texte original
en caractères se prête parfaitement à ces doubles sens. J’ai adopté de pre-
ference la première interprétation, parce qu’elle me semble découler beau-
coup plus naturellement du sens littéral des mots du texto. J’ai dû, il est
vrai, intercaler pour l’amener les mots «elle disait»; mais il n’y a rien
d’extraordinaire à ce que l’auteur n’ait pas indiqué par une formule que].
conque qu’il allait faire parler un de ses personnages. Les poètes cochin-
chinois ne se gênent pas pour si peu; et la difficulté de déterminer le point





                                                                     

98 KIM VÂN KIËU TÂN ’I’RUYÊN.

Bai sen nôi nén, song dào thêm hirong!

Tiên thé cüng thâo mot chirong;

Toc mày mot mon, dao vàng mot dôi.

Vâng bang vête vêle gifra troi;

450 Binh ninh hai mat, mot un song sono:

Toc to can van tac long,

Tram nain tac mot chir «dô’ng» tan sarong!

Chén ha sailli giong quinh tuong’.

1. Litt. z «(Quant au) palais -- des nénuphars, - on y joint - des pains
(l’encens; - (quant à la.) fenêtre - de 1917.0, - on y ajoute - des parfums!»

Nous avons vu que dans le jardin de Tûy Kim se trouvait une de ces
rocailles qui sont toujours placées au bord d’un lac artificiel. Dans ce lac
poussaient des nénuphars. De la l’expression de «palais des nénuphars» pour

désigner la demeure de la jeune fille, et, par extension, la jeune fille elle-
même.

Cette comparaison en appelle une semblable en vertu de la règle du
parallélisme. Voilà. pourquoi le poète appelle Kim Trpng «Sang (lao -- la
fenêtre de Bac». Cette dernière figure vient de ce que les lettrés aisés ont
devant leur fenêtre un jardin planté de fleurs dans lequel ils se promènent
pour se délasser de leurs études; et comme, d’autre part, c’est prés de la
fenêtre qu’ils se livrent au travail, cette partie de leur cabinet est prise
pour le tout. «Sang dào» signifie donc «la. fenêtre du cabinet de travail qui
donne sur le jardin planté de me» (ce dernier mot étant pris ici comme une
expression générique désignant toute espèce de lieurs ou d’arbustes d’orne-

ment), et ici, par extension, «celui qui travaille devant cette fenêtre ou dans ce
cabinet», c’est-à-dire «le lettré lui-nuâme».

La lieur du nénuphar est d’un aspect agréable. Si on y ajoute un par-
fum, tel, par exemple, que celui de l’encens, elle aura plus de charme
encore. De même Kiêu était déjà heureuse de se savoir aimée de Kim Trpng;

mais la joie que lui causait leur réunion augmentait encore son bonheur.
Si l’on fait répandre une odeur plus suave aux fleurs du jardin du lettré,

ce dernier aura plus de plaisir a les respirer dans sa promenade. De même
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Mais, telle qu’un parfum, la causerie s’épuise; l’astre des nuits a l’ho-

rizon descend l.

«Le vent est frais!» dit le jeune homme! «la lune est claire et bril- 455
Haute!

« et mon coeur, jusqu’à présent, n’est pas encore satisfait!

« Les gouttes de la rosée n’ont point charge le pont Lam 2.’

« mais je crains que ma hardiesse ne me rende compromettant!»

« Lorsqu’il s’agit de mariage 3,

« un seul mot », dit la jelme fille, « suffit pour dire que l’on se connaît“ 460

«Ne me parlez pas d’un amour illicite 5!

«Mais à part cela, que pourrais-je vous refuser G?»

« J’ai entendu», reprit (Trong), «les sons d’un ctî’m de bonne com-

» pagnie 7!

tueuses que nous échangeons n’ont pas encore safjisamment pénétré dans nos cœurs x

et, par suite : «Ces cœurs ne se connaissent pas encore bien.»
3. Litt. : «(En fait de) ronges - feuilles -- (et de) rouge - fil,»
J’ai explique plus haut le sens (le ces deux expressions figurées.
4. Liti. : «Par une - parole - tout aussi bien - (il g) a (en le fait que)

- la voix - (lise : - «mutuellement - nous (nous) connaissons!»
5. Litt. : « Gardez-vous - (quant à) la chose - de cette lune-ci - et de

ces fleurs-là!»

L’expression «Ngngç’t hon. - la lune et les fleurs» signifie «le libertinage».

-- Le mot “un - parler» doit être supplié après « (tir/1g ».

6. tht. : «En mettant (cela) en (le/Lors, - qui - encore --- regrellerait -
quoi (que ce soit) - avec - qui (que ce soit)?»

«Ngoài - dehors» doit être pris ici comme un verbe auquel vient s’a-
dapter la particule (l’élimination «ra».

7. Litt. : «Il dit : - «J’ai entendu - s’élever - votre réputation - «le
C’â’m - de pavillon.»

«Bai» signifie, entre autres choses, une terrasse carrée servant à regarder
au loin, ou bien un pavillon en belvédère; mais ce mot est pris ici, en gené-
ral, pour un lieu retire quelconque où les personnes de la bonne société
se réunissent pour faire de la musique, s’exercer a la poésie, etc.
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«Nuée non luông 11hü*ng long tai Chung 1173/.»

465 Thlra râng : «Tien kl sâ chi?

«Bal long Gay dën; day, thi phâi v1r11g!»

Hiêu son treo sân 051m trâng;

Vôi vàng Sarah ââ tay nung ngang màvy.

Nàng râng’ : «Nghë mon riêng tày

470 «Làm chi 0110 næfmg long nglroi lâm ru?»

era dân dày v6 dày van.

B611 dây t0 11116 theo vâln 02mg thwa’ng.

Khûc (15111 186“ Hein chiê’n truÙng;

Nghe ra tiè’ng si“ tiëng vàng chen 11112111!

475 Khùc 65111 T25 mû «Hoâng câlu»;

Nglle ra 111m“ 02’111 nlnr situ; phâi châng?

1. Litt. z «(A travers) les eaux -- et les montagnes, --- sans resse - il ré-
sonne à, .- l’oreillc -- de 071mm 1»

Le jeune lettré se compare au bûcheron Chung K5! (ou Chung Huy),
dont les oreilles avaient été frappées par les sons du 06m de Bâ nhà. (Voir,

pour cette légende, mu traduction du poème Luc mn Tian, p. 30, en note.)
2. Cc cÆm est. appelé «cÆm trâng - guitare lune» à, cause de sa forme

ronde.
3. tht. z «Avec aupressement - le jeune lettré - déjà - de sa main -

le souleva -- vis-irai? --- de ses sourcils.»
C’est le geste que font les Annamites lorsqu’ils veulent user de poli-

tesse en présentant un objet à quelqu’un.
4. Litt. : «Elle dispose - les cordes -- 711ililuirc3 - et les cardes littéraires. »



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊv. 103

«et, comme a celle de Chung K3), partout, dans la campagne, ils ré-
» sonnent a mon oreille îl »

«Pourquoi», répondit-elle, «vous occuper de mon faible talent? 465

«Cet ordre la provient de votre bienveillance; il me faut donc vous
» obéir! »

Justement au fond de la salle un luth était suspendu 9.

Le jeune homme, d’un geste poli 3, s’empressa de le lui offrir.

«Pourquoi», lui dit Æêu, « de ce pauvre talent qu’en particulier (seu-
» lement j’exerce),

«voulez-vous donc, seigneur, que je vous importune? » 470

Elle met d’accord les cordes, tant les aigues que les graves 4.

Epaisses et minces, toutes les quatre sont disposées selon les degrés
de la gamme.

Elle joue d’abord un morceau sur les combats de Sâ et de Hein

à

où s’élèvent, confondus ensemble, les sons durs et les sons douxâ;

puis un autre de Tu: mil sur «le Phénix qui cherche (sa femelle) 2), 475

où l’on croirait vraiment entendre et des cris de vengeance et des ae-
cents désolés 6.

Ces singulières qualifications s’appliquent, la première aux cordes les
plus longues et la seconde aux plus courtes.

5. Par les mots «sans (lofez-n, on entend les sons aigus et durs a l’oreille;
et par les «sans d’or», on entend les sons doux.

«Tiê’ng sà’l - les sans durs», ou «le bruit du fer» (car il y a ici, ce me

semble, un jeu de mots), désigne les cris des guerriers qui luttent avec
acharnement; et «Tiê’ng oàng - les sans doux» ou «d’or» éveille dans l’es-

prit ridée d’un «chant doua: et plaintif».

G. Litt. z «On. y entend - comme - se venger, - comme être triste; -
n’est-ce pas?»

«x N’est-ce pas? » est ici pour «sans doute! » Les Annamites expriment souvent

l’affirmation énergique au moyen d’une formule interrogative. Nous employons,

-IIL ,A
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Enfin le morceau de Quâng king, (dans lequel excellait) Kê khang,

où il est d’abord question d’eaux qui fuient, puis d’un voyage dans

les nuées.

Elle exécuta encore le morceau de « Chiêa qucîn passant la frontière l »,

dans lequel la princesse (exprime) et sa passion pour son prince et 480
le regret (amer) des siens “l.

Tantôt c’étaient des sons aigus comme le cri du Bac traversant les
airs,

et tantôt des notes graves comme le bruit d’un ruisseau qui tombe
dans un fleuve au milieu de son cours.

(Parfois) son chant était lent comme le souffle d’une molle blisc,

(et parfois) il se précipitait comme la pluie tombant du ciel.

A la clarté de la lampe tantôt vive et tantôt mourante, 485

elle rendait son auditeur comme enivré de tristesse.

Tantôt il s’appuyait sur son coussin, tantôt il baissait la tête;

tantôt (son cœur) se serrait violommenta; tantôt il fronçait les sour-
cils.

«Oh! certes!» s’écria-t-il, «votre habileté est grande!»

«Quels douloureux sentiments cette musique excite en moi! 490

«Mais pourquoi ne jouer que des morceaux mélancoliques

ngpc môn - porte des pierres précieuses» et Va pénétrer dans 10 pays des
11195, au roi desquels W ’ËË Illinh dê’ l’a promise.

.2. Litt. : «(Qm’) - (pour une) demie - partie - aime avec ardeur - son
prince, - (et pour une) demie - partie - pense à - (sa) famille.»

3. Li“. : «(Quant à des) fois - il est serré - (quant aux) neuf - détours
(de ses entrailles); - (quant à des) fois - il fronce - (sa) paire de - sourcils. »
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«qui attristent votre cœur, et qui décom’agent le mien?»

«L’habitude que j’en ai», dit-elle, « en émousse l’effet sur moi.

«S’ils sont joyeux ou s’ils sont tristes, c’est leur nature! Qu’en di-

nais-je?»

«Je saisis», répond-il, «la haute portée de vos précieuses paroles l, 495

«z et je veux modérer quelque peu l’essor (de ma passion) 2! mais cela
» me sera-t-il possible? »

La jeune tille devenait de plus en plus séduisante 3,

et se rendait maîtresse absolue du coeur (du jeune lettré).

Il sembla qu’il commençait à céder a son enivrement,

et l’on eût dit que dans sa mélancolie se glissait quelque ineonve- 500
nancec’.

« 0h! ne faites point un jeu (de tout cela)!» dit-elle.

« Attendez! permettez d’abord que je vous dise quelques mots 5.

« Quelle valeur peut avoir une faible enfant comme moi 6,

portance» ou de «valeur», il faut savoir qu’en chinois l’on dit «ÈRE
cû’n. vi», ce qui signifie littéralement «suivre la queue (de la robe de quelqu’un

en marchant) derrière (ses) talons», à, peu prés comme le fait chez nous un
laquais qui suit sa maîtresse dans la rue. Ceux dont on suit ainsi «la queue»
sont naturellement des personnages de marque. De la vient qu’on en arrive
a prendre la figure représentée par le mot « Æ vi - queue» pour l’idée
primordiale qui a donné naissance a l’idiotisme dont il est tiré.

a: Béa» est la numérale des Heurs. Les mots « Yêu au)» viennent encnre

d’une expression chinoise; ou plutôt ils ne sont autres que cette expression
elle-même rendue plus concise et assujettie a la règle de construction du
génitif annamite, qui se place après le mot qui le régit. On dit en chinois:
«ËE z 3.: Î dab chi yêu 3/611, litt. : pêcher tendre et délicat» pour désigner

«une jeune fille distinguée». Le poète a pris les deux caractères constitutifs
de cette locution, en a interverti la position, et a ainsi composé avec deux
vocables chinois une expression annamite dont le sens est exactement le
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«Vuàn liông chi dém llgân rào chim xanh?

505 «En clio vào bue bô’ kinh;

«Ego tùng phu lâ’y chir drink» làm dan!

«Ra tuông trêu Bôc trong dâu,

«Thi con ngubi ây ai eâu? Làm chi?

même que celui du vers du âg, dans une des premières odes qui com.

È Z le.)
Ë ? l’a
à? :F à:
îo Ê Ëo

« Bào chi yêu yêll.’

c Glacée durée le!) hou!

a: 0/15 lii- tu qui;
« Nghi k3) tlzâ’t gia.

àlàlN-È

«Le pêcher est tendre et délicat!
«Brillante est sa floraison!
«Cette jeune femme se rend chez son époux
«Pour mettre sa maison en ordre.»

(Voy. Le Livre des vers, P. I“, Liv. I“, ode VI.)

1. Litt. z «Dans mon jardin -- rose - en quoi -- osmaisg’e, -- (en) leur
faisam obstacle, - arrêter par une barrière - les oiseaux - bleus?»

Vouloir empêcher au moyen d’une clôture des oiseaux de pénétrer dans

un jardin serait une entreprise impossible; car leurs ailes se jouent de toutes
les barrières. De même, faible et délicate jeune fille, Kiêu est incapable
de se défendre par ses propres forces contre les entreprises des galants;
aussi est-ce par la persuasion qu’elle va ramener Kim Trpng à. des visées
plus loyales.

Ce vers est susceptible d’un autre sens. «Ohim xanh - les oiseaux bleus)
peut s’entendre des désirs amoureux. Si l’on adopte cette acception, on peut
comprendre que la jeune fille dit qu’elle ne peut empêcher sa musique
d’éveiller dans le cœur de son amant des sentiments déshonnêtes. Une clô-
ture n’empêche pas les oiseaux (le pénétrer dans un jardin. parce qu’ayant
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«et comment oserais-je empêcher les oiseaux de pénétrer dans mon
» jardin l?

« (Mais) vous m’avez donné l’espoir que vous m’éleveriez au rang de

» votre femme 2!

«Or, la chasteté, chez une épouse, est la première des vertus“!

«Quant à celles qui imitent les baigneuses du fleuve Bêc, les pro-
» meneuses (les mûriers 4,

« qui voudrait pour sa compagne d’une fille de cctte sorte 5?

des ailes, ils y entrent tout naturellement. De même, l’effet des morceaux que
la jeune tille vient (le jouer étant aussi la conséquence naturelle de la mu-
sique qu’ils contiennent, comment l’artiste pourrait-elle y mettre obstacle?

J’ai préféré la première interprétation a cause de l’idée de faiblesse

aussi bien physique que morale que contiennent les mots «d’on yen 1721.0»
du vers précédent; mais cette expression peut fort bien n’être prise que
comme une formule poétique designant «une simple jeune fille». Dans ce
cas, le deuxième sens dont je viens de parler devient à peu près aussi
acceptable que le premier.

2. Litt. : (Vous m’)aviez donné (d’) --- entrer dans - le degré - de la toile
--- et du Kinh.»

Le Kinh est un arbrisseau buissonnant que l’on trouve en grande quan-
tité dans la province chinoise du Ë On dit d’une femme pauvre, mais

proprement vêtue : «ËJ Æ kinh soi bû’ (1min - elle porte une
aiguille de tête en buis et un pantalon de coton». Une épouse économe est a

la fois propre et simple dans sa mise; elle porte une aiguille et un pan-
talon faits des matières indiquées plus haut, ou tout au moins de matières
aussi peu coûteuses. De la vient que les mots bô’ [cm/i sont pris couram-
ment dans le sens de «bonne ménagère ».

3. Litt. z «(Dam la) règle -- de «salure le mari», - on prend -- le ca-
ractère - «chasteté» - (et on en) fait -- la tête».

On sait que les «5% tam iîmg - les irois obéissances» constituent
dans la morale chinoise les trois vertus principales de la femme. «fæàî
Tîmy phu - l’obéissance au mari» en est la seconde.

4. Litt. : «(Si une jeune jîlle) joue le râle de -- (celles qui se promenaient)
- (sur le bord du fleuve) Bâc -- dans les mûriers,»

Le Bâc est une rivière qui arrose la partie sud-ouest de la province (lemamma
L’auteur fait allusion a certaines jeunes filles éhontées qui donnaient

rendez-vous a leurs amants dans les mûriers dont était bordée la rive (le
ce fleuve.

5. Litt. : «Alors - cette personne méprivable, - qui la (lantanier-ait? --
(Pour) faire - quoi (la demanderait-on)?»

9’!Ç“!
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«Phâi dëu au xÔi, à thi,

510 «Tiè’t tram Ham nua bô di mot ngày!

«Gram duyên k)? ngô x1ra nay!

«Lira dôi ai lai ciel) tày T/zôi Trzcomg?

«Mày mua danh dé ââ vàng!

«Qua chili, uên ââ cliéu trinh én anh!

ou.-en«Trong khi plxoi eânh trên nhành,

«Ma long rê rûug (la trinh mot bêu!

« C’en Inngri d’y» ne signifie pas ici «l’enfant (le cette personne». «Con d’y»

veut dire en annamite «cette femme» ou «cette fille». On emploie ce terme
lorsqu’on parle d’une personne de basse condition ou méprisable. Si l’on se

rend bien compte que c’est le mot «Con» qui apporte dans cette locution
une nuance de mépris ou tout au moins (l’absence d’égartls, on comprendra
facilement qu’en l’accolant aux mots «nywîri d’y - cette personne», le poète

compose une expression (le même nature que «con d’y», mais avec quelque
chose (le plus vague et de plus général.

1. Litt. : «(Si) c’était une chose -- de manger - à la hâle ---- et de demeurer
-- tempprairemem, »

c X65», qui ne s’emploie qu’en composition avec certains verbes, tels que,

par exemple, «iË làm» 011 «Il; in 1°, signifie «à la. hâte, en passant». --

Tm. reçoit ici de sa position dans la phrase un sens qui n’est pas commun,
celui d’adverbe de manière.

Dans l’interprétation littérale ci-dessus, je suis forcé de traduire séparé-

ment les deux verbes «lin» et «6-», pour faire bien comprendre le sens
des adverbes qui leur répondent, et, par suite, l’idée qu’exprime le vers
pris dans son entier; mais il ne faut pas perdre de vue que ces deux verbes,
lorsqu’ils se suivent, constituent une locution tout a fait spéciale qui signilie
«se cmnporler, se conduire, agir». «Ân mél: 6th)» signifie donc en réalité «se

comporter, en passant, suivant les circmwtances », et, dans l’espèce, «profiter
d’une occasùm passagère».

2. Trzrwng Gang et Tluîi Oanh 0anh, s’étant vus et n’ayant p11 résister à la

passion qui les entraînait, s’étaient livrés ensemble aux plaisirs de l’amour.

Le jeune homme demanda ensuite la jeune fille en mariage; mais la mère
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« Si nous faisions de notre amour un court passe-temps d’occasion l,

«je serais en un seul jour déshonorée pour toute ma vie!

« Je pense a l’étrange rencontre de deux amants du temps passé 2l

«z Qui consentirait a s’unir comme le firent Thôi et Tru-ong?

«La pluie en tombant des nuages peut dissoudre la pierre et l’or-il

c: Pour m’être trop laissée aller, la coupe penche, et vous allez abuser
» de moi 4!

«A parler ainsi des choses d’amour 5,

«mon cœur trop aisément s’est laissé séduire“!

de cette dernière n’ayant pas voulu consentir a cette union, les deux amants
se séparèrent.

3. « Vos belles paroles finiraient par trimnp/wr de ma fermeté.» Il y a ici
une nuance fort délicate. Les nuages sont situes très liant. En les faisant
intervenir dans la métaphore qu’elle emploie, la jeune fille donne a entendre
à. Kim Trpng qu’il est très haut placé dans son estime, et que, par suite,
malgré la ferme résolution qu’elle a prise de rester vertueuse, elle n’a que
trop a craindre de se laisser aller s’il ne cesse pas de la presser. C’est en
grande partie a ces nuances, parfois si fines qu’il est presque impossible de
les rendre exactement en français, que le poème de T121; me” doit d’être
placé si haut dans l’estime des lettrés annamites.

4. LÎtl’. : «J’ai cæcéde’ - (le fait de) m’inclincr (vers vous); -- c’est pourquoi

- (voilà qu’)il y a ou - (le fait que) la tasse - penche - (d’une façmz trom-
pense)»

«Én ouh» qui signifie le plus souvent «des personnes mondaines» ou «des

libertins» devient ici un adjectif et prend ici le sens de «trmnpenr». La
transition est assez facile a saisir. De plus, par sa position dans la phrase,
cet adjectif revêt la forme adverbiale.

5. Litt. : «Pendant que - nous séchons au soleil -- nos ailes - sur - la
branche,»

Kiê’u se compare avec Kim Trpng a deux oiseaux qui, perches a côte
l’un (le l’autre sur la même branche, étendent leurs ailes au soleil. Cette
habitude s’observe surtout chez ceux qui appartiennent aux genres Colmnlm
et Titi-lur.

Ü. Litt. z «(Mon) cœur - trop aisément - c’est incliné - d’un côté!»

U!a!
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San]; thi râo buée, sàn âào vôi ra.

Cfra ngoài vira ngô thon hon,

530 Gia dông vào gôi tho nhà moi sang.

Bem tin thùc plu; tf1“ (ÏIrÔ’ng,

B0 vo lü° thâln tha hmong âë huê.

Liêu dwcmg càch trô son khê,

Xuàn dmêrng kip goï sanh Vë hÔ tallez

535 Mâng tin, xiët nôi kinh hoàng?

Bâng minh lén tinée dài trang tu“ tinh.

Gôt dâu moi 115i dinh ninh;

biôi nhà tang toc, nôi minh xa xuôi.

An«Sir ââu 0111m kip dôi 1101,

540 «Duyên ââu chIra kip mot loi trao to!

1. Lift. : « ..... avait abandonné la maison.»
2. Litt. : « ..... quant à (par) des montagnes - et des torrents,»
Il est bon de noter les différences de sens (m’amène dans la langue

annamite un changement dans la position des mots. «FËIŒ C’âch tu?»
veut dire «être éloigné » ,- mais si l’on intervertit les caractères, «IEE- Ë

Trâ câch» signifiera «changer de manières» ou «d’habitudes».

3. Litt. : « (Lorsqu’)il attendit annoncer - la nouvelle, - (qui) aurait cmnplé
- les .circrmstanccs - (le (son fait d’)êlre terrifié?»

4. Litt. : «(Quant au) talon - (et quant à) la tête . . . .»
5. Litt. : «Le motif - (du fait de) - sa famille - être en deuil - (quant

à) la chevelure . . . .»
(Jette expression «tang me» vient de ce que dans liAnnam les rites du
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«Trang thé con de se se!

«Dam xa xuôi mât mît thira tbét long?

«Ngoài ligàn dam, chôc ba dông,

«Môi sâu khi ge elnra x0110. Con ehâly!

N545 «Gin vàng gin ligne cho bay,

«ClIO danb long ké chan mây cuôi trÔ’i!»

l. Litt. : «En (le/lors (le - (ces) mille --- (Mm, - à l’expiration (le -- trois
hivers,»

« Man (bien et «ba dam)» représentent ici des quantités considérables,
mais indéterminées.

2. Lift. : «Le boul (le nl --- tride, -- quand il sera démêlé, - pas encore -
(tout) sera terminé. - Il y aura encore - du tard!»

Les accidents malheureux qui viennent se jeter a la traverse du bonheur
des deux amants sont comparés par Kim Trpng a un bout (le fil embrouillé
qu“il s’agit simplement de démêler; après quoi tout ira bien. - «Clzdy -
lard», devient ici substantif par position.

3. Lift. : « Veillez sur - l’or, - veillez sur --- la pierre précieuse - d’une
manière -- convenable,»

Le verbe «gin gin» est dédoublé par élégance.

4. Ce vers est assez difficile a comprendre au premier abord. Ce n’est
que par une sévére application de la règle de position qu’il est possible d’en
dégager la signification précise.

«Bành» est un verbe (tinne nature toute particulière. Il ne se trouve
guére que. dans certaines locutions ou sa signification varie suivant les mots
dont il est précédé ou suivi. Il précède ici le mot «long - cœur», et forme avec

lui une expression dont le sens est bien défini par l’usage, et qui signifie
«content, satisfait », ou, étymologiquement, «fixé - (quant au) cœur». Mais
cet adjectif composé, se trouvant précédé du mot «clio» qui veut dire «pour»

ou «(le manière à », devient par position un verbe actif qui a évidemment
pour régime le pronom relatif «la?» suivi de ses compléments. Or, ce verbe
ne peut avoir qu’un sens, celui de «tenir pour satisfaimnt, avoir pour agréable n,-
ce qui, étant donné l’enchaînement (Vidéos qu’exprime le présent vers et ceux

qui raccompagnent, équivaut à «garder son cœur à (quelqu’un) ».

Ulm autre côté, après le pronom relatif «lai» qui appelle nécessairement

un verbe, on ne trouve au premier abord que quatre substantifs qui se
suivent sans aucun intermédiaire. Cependant il faut nécessairement trouver





                                                                     

118 Km VÂN KIËU TÂN TRUYIËIN.

T ai lighe, ruois rôi boi boi;

«Ngâln ngo nàng moi giâi loi tl’II’ÔO sau:

«Ông To ghét bô chi nhau?

550 «Clara vui sum hièp, dà: situ chia phui!

«Cùng nhau trot ââ nâng loi;

«Dan thay mai toc, dam (un long to?

«Quân hao timing dei nâm clio?

«Nghi 11g1rêri au giô nèïm mira xôt thîim!

l. Lili. : « Ses oreilles - entendant (cela), - sur entrailles - sont troublées
- confusément.»

2. Litt. z « Ông Ta - (nous hall) - à (nous) faire abandonner - en quoi
- l’un l’autre? x»

ââ ôny Ta, qu’on appelle aussi en chinois « H %- NguyÇ’l lia» ou

H Nguyêl [le me», est un personnage qui joue dans la mythologie
des Chinois et des Annamites un rôle analogue il. celui des Parques dans
la fable romaine. Je (lis analogue, parce que si les terribles divinités char-
gées (le tordre le fil de la vie humaine le tranchaient ensuite, celui que
fabrique le génie (lent. il est question ici ne concerne que le mariage et
n’a rien de commun avec le trépas. Voici la légende qulon raconte à son

sujet, et que je traduis du 2,1%, ou je la trouve mentionnée:
« Sous la dynastie des Ë Bûng, un nommé Ë Ë Vi 05, envoyé pour

“mettre l’ordre dans la ville de Tâ’ng lhành, rencontra un vieillard

»qui composait des livres au clair de la lune, et qui lui apprit que ces
»livres étaient les registres (où sont inscrits) les mariages (les hommes.
»Les liens rouges que j’ai la dans mon sac», ajouta le vieillard, «sont
»(lestinés a attacher les pieds des maris et (les femmes. Une fois ces cordes
»fixees, il devient à jamais impossible de les changer.» 06’ lui demanda
»alors en quel lieu se trouvait sa future épouse. «(Ta future épouse)», lui
Mut-il répondu, «est la fille d’une pauvre femme qui vend des légumes au
Mnarehe.» Le lendemain, 047 alla voir. Il aperçut la pauvre femme qui por-
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555 «Bâ 11guyën dôi chir «âông tâm»;

«Trâm nâm thë châng ôm câlin thuyên ai!

«Con non, con nuée, con dài,

«Con vê! Con nho dê’n ngày hôm nay!»

Dùng dàng, chu’a ne roi tay,

560 Vâng dông trông ââ dl’rng Ilgay 1160 111151.

Ngai 11gùng“, mot bube mot xa,

Mot loi trân trong; châu sa mây hâng?

Buôe yên quzîy gânh vôi vàng;

MÔ’i sâlu se 111’121, buée dàng chia hai.

565 Buôn muôn phong 0511111 qué 11glroi!

Tiëng cày quyên nhèit; bông trài 11112111 thlra.

l. Li“. : «Nous promîmes - (quant aux) delta: - caractères - [a je?
(un même cœur)! »

2. Litî. : « (Pendant) cent - aux -- je jure (le - ne pas porter au bras
- mon cÆm -- dans le bateau --- de qui (que ce 3017).»

On dit aussi en chinois pour exprimer la même idée : «Ë
T1 ba Lift brio -- changer son à La de bras.»

3. Litt. : «(1917) y a encore - des montagnes, - (s’il) y a encore - des
eaux, - (si) encore -- c’est long,

il y aura encore -- le fait (le revenir! - Encore - nous reporterons nos
souvenirs - fers - le jour - d’aujourd’hui!»

4. Li“. : «La brassée (le cercle) - de l’Ocz-ident.»
5. « Së » signifie «une cheville» et, par position, « cheviller». La douleur (les

amants est comparée à une cheville plantée dans leur cœur. Au moment de
la séparation, elle y pénètre plus avant encore.
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«Nous nous promîmes de n’avoir (a nous deux) qu’un même cœur l! 555

«Jamais en cette vie, je le jure! je ne serai l’épouse d’un autre?!

«Plus sera grande la distance,

«plus au retour (avec douceur) nous penserons au jour présent 3!»

Inde’cis, ils n’ont pu encore se résoudre a désunir leurs mains,

que déjà ils voient l’astre du jour4 planant sur le faîte du toit. 5Go

( Trong), a chacun des pas hésitants qui l’éloignent,

fait quelque importante recommandation, et répand des ruisseaux
de larmes.

Il selle son cheval; a la hâte il prend son bagage.

Leur peine redoubleii Il se met en chemin, et les deux (amants)
se séparent.

Tristement le (jeune homme) contemple les innombrables beautés ses
des paysages étrangers!

Dans les arbres résonne le cri répété du coucou; au ciel l’ombre de

quelques rares thn (se projette sur les nuages) 6.

6. Litt. : «(En fait de) bruit - d’arbres, -- le coucou -- est serré; - en
fait d’ombre - du ciel, -- les nhçm -- sont clairsemés.

Il est facile (le voir que chaque mot du second hémistiche est dans un
parallélisme parfait avec chacun de ceux du premier, tant au point de vue
(le la valeur grammaticale qulen ce qui concerne l’analogie de signification.

Dans une autre édition qui me vient (lirectemeut du Touquin, et qui
porte comme date d’impression «la 24’ aunée de T1; Bric», ce vers est m0-
(lîfié comme il suit : «Bâle nlzành quyên nizrjt, cuti]: triri “han Hum. --- A l’ex-

trémité des branches nombreux (chantent) les coucous ,- à l’horizon (valent) quelques

rares nhçm»; ou littéralement : «Au boul - (les branches - les coucous -
soul serrés; -- au bout -- du ciel - les Nhçu - sont clairsemés.»

Comme j’ai déjà eu occasion (le le dire dans la préface de ma traduc-
tion du Luc van Tifn, ces divergences entre les diverses éditions des poèmes
cochinchinois se rencontrent pour ainsi dire a chaque pas. Il serait fasti-
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N510 agami chai giô dâlm mira!

Môt ligày nâng gânh; tirong tir mot ngày.

Nàng tlii dung rü hiên tây;

570 Chia 116i vâln vit nhir vây môi to.

Trông chirng; khôi ngôt song tlura!

I-Ioa trôi chao thâm; liëu se xâc vàng!

Chân ngân sa gôt lâu trang;

Mot 602m mùng tho ligoai lurong moi vë.

575 Han huyên chua kip tît dé,

dieux pour le lecteur de les lui signaler tontes. Si je fais remarquer
celle-ci, c’est qu’il me semble que la comparaison des deux versions peut
donner une idée nette de la facture du vers annamite au point de vue
du parallélisme. On peut y voir que, si le lettre qui a publie la seconde
édition a juge à propos de modifier les deux caractères du premier hémi-
stiche en remplaçant «liê’ng cây - le bruit des arbres» par daïa
’llllàIl/L - licmlrémité des branc/Les», il n’a pu le faire sans modifier dans le

même sans les deux premiers caractères du second. En etl’et, dans la pre-
mière rédaction le caractère «bdng - ombre» qui designe un phénomène
ali’cctant le sens de la vue, contrastait parfaitement avec «tiê’ng -- bruit»
qui designe un phénomène atfcctant le sens de l’ouie; mais il ne remplirait
plus ce rôle en face de a 4min - cash-(’müé»; aussi le correcteur l’a-t-il
remplace par «cutîi», qui, signifiant «fin, bout d’un espace », cadre au con-

traire parfaitement avcc ce dernier mot. Quant au caractère «tr-bi» qui
suit, il a dû le conserver, parce qu’il est aussi bien à sa place dans la nou-
velle version que dans l’ancienne. - Le Ninon est une espèce d’oie sauvage.

l. Litt. : (à. . . . li/Lommc - qui est peigné - quant au (par le) vent --
(et qui) est baigné - quant à (par) la pluie!»

2. Litt. : «Par neuf - lours - elle enroulai! - antai - le boul - de
soie. »
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Plaignons le voyageur exposé au vent, a la pluie l!

Chaque jour son fardeau lui semble plus lourd, chaque jour à elle il
pense davantage!

a......-.o.........a.-.-..-.-..cc...-
La jeune fille se tenait mélancoliquement retirée dans le pavillon

occidental,
et son amour dans son cœur poussait de profondes racines 2.

De temps en temps elle jetait un regard (du côté de la maison; mais)
a travers la jalousie la fumée (des parfums) s’était dissipée 3!

Décolorées, les fleurs flottaient sur l’eau; les saules se dépouillaient 4!

Elle errait autour de sa chambre, marchant d’un pas automatique 5,

lorsque ses parents revinrent tous ensemble de leur visite de félici-
tations “a

Les premières paroles d’accueil n’étaient pas encore échangées 7

3. La maison était déserte.

4. Litt. : «Les fleurs - surnageant -- étaient détruites -- quant (à, leur)
couleur -- rouge; - les saules -- étaient - arrachés par le vent --- quant à
(leurs feuilles) jaunes».

Cc vers a deux sens. Le premier est le sens propre. Les arbres ont
laissé tomber leurs dernières fleurs, qui flottent sur l’eau du vivier, flétries
et décolorées. Le saule a jauni, et le vent, en le dépouillant de ses feuilles,
lui donne un aspect comme lacéré (me me). A ces signes on reconnaît que
l’automne est venu.

Le second sens est figuré. La jeune fille, triste et isolée, se comparoit
une fleur flétrie qui flotte sur l’eau dans laquelle elle est tombée, a un
saule auquel le vent arrache ses dernières feuilles jaunies.

Il ne faut pas oublier que la scène se passe en Chine, ou le climat et
les saisons sont tout autres que ceux (le l’Annam.

5. Litt. : «Raide, elle prmncnait çà et là - ses talons - dans le palais -
(le la toilette.»

G. Litt. : «L’unique - troupe - qui avait (etc) féliciter --- au sujet (le la
longue rie - dans Î extérieure - région - enfin - revint au log/lx.»

7. Lift. : «(Les caractère») Hun --- et Iluyên, -- pas encore - on avait
atteint -- (le fait 11’) en écrivant - (les) inscrire comme aæyztnteut.»

570

(a(il
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Saï nha bông thâly bôn bê xzïn me!

Nguei nâch thIrôe, kè tay âao;

Bâlu trâu, mât ug-lra; ào ào nhu* sôi.

Ve quàng met lâo met triai;

580 Mot dây vô lai buée hai thâm tinh.

Bây 111151 mug tiëng 1116i xanh!

Rung roi không (let, tan tàuh gôi may!

Bô të nhuyën, eûa riêng tày

Sgch sành sanh; quét che âây tùi thane.

585 Bëu dâu bay bôc ai làm?

N ây ai don huyên, trait hàm bông 11htrng?

Hôi ra, sau moi biê’t râng;

Phâi têu x1rng’ xuâlt; là tllâng“ bân te.

Il y a. ici une inversion. Les mots «Hàn huyên», (lent j’ai donne l’ex-

plication sous le vers 394, forment le régime du verbe qui termine le vers.
L’auteur compare la. jeune fille et ses parents à (les lettres qui commencent
une composition (le style, et les compliments de bienvenue à l’argument de
cette composition; parce que, (le même qu’avant (le commencer cette der-
nière on en reçoit le thème, (le même toute conversation entre gens qui se
revoient commence par ces questions réciproques que lion sladrcsse au sujet
(le ln santé, et que l’auteur désigne ici par les deux mots «IIàn huyên».

1. Litt. : «(Ils avaient) des têtes - de bif/l3, --- des visages - de chevaux.
- Ils produisaient un bruit confus - comme -- (quelque chose qui) bout.»

« Tiê’ng ào ào» est une exprchion employée pour exprimer le bruit pro-

duit par une cohue (le gens qui s’agitent en désordre.
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que, tout à coup, l’on vit des satellites en tumulte envahir (la maison).

Les uns portaient un bâton sous le bras; d’autres avaient un sabre
à la main.

Leur visage était rébarbatif, ils s’agitaient avec 1m bruit confus l.

Ils arrêtèrent a la fois et le vieillard et le jeune homme,

et, d’un lien impitoyable, garottèrent le père et le fils. l

La maison était pleine de ces sbires importuns; leur voix retentis-
sait partout?!

Ils brisaient les métiers a tisser, bouleversaient l’ouvrage des femmes n!

Sur les ornements de leur toilette, sur les objets à leur usage

ils faisaient main basse partout, et remplissaient avidement leurs
poches 4.

De qui venait ce malheur qui surgissait a l’improviste?

Qui donc avait lancé la fausse accusation, la calomnie qui tombait
sur ces têtes?

On s’informa et l’on apprit,

d’après le nom déclaré, que c’était un marchand de soieries.

2. Litt. : «Remplissant - la maison - il? faisaient retentir -- leur voix
- de mouches -- vertes.»

« Ruôï mon]; -mouches vertu: », traduction approximative du chinois «Ë
lima-719 nluïng --- sauterelles vertes», est un sobriquet que l’on donne aux satel-

lites (lu tribunal tant a cause (le leur importunité que par allusion a la cou-
leur de leurs vêtements. C’est un enchaînement d’idées semblable qui a fait

donner aux gendarmes, par les Annamites (le notre colonie, le nom de
«% âge je lin]; lue y.»

3. Litt. : «les paquets à coudre».

4. Lift. : «étaient nettoyés - en faisant table rase; - 17.9 balayaient - Je
façon à -- rmnplir -- leurs poches --- avidPs».

CT!Ct
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Tout le monde, dans la maison, troublé, comme en délire,

criait sans trève a l’in justice, sans trêve protestait contre la calomnie l.

Pendant la journée entière l’on s’humilia, l’on supplia;

mais les oreilles (de ces gens) étaient sourdes a la pitié; leurs mains
ne cessaient d’exercer leurs cruelles sévices!

Tant de brutalités injustes, impitoyables 2,

eussent attendri une pierre; pouvaient-elles ne point briser des coeurs
d’homme 3?

L’on était, en les voyant, saisi de douleur et d’elïroi,

et devant un pareil malheur on ne pouvait qu’en appeler au Ciel, a
ce Ciel inaccessible 4!

Mais la coutume des satellites est de poursuivre une journée entière

toutes ces persécutions dans le but d’extorquer de l’argent.

a: Comment puis-je », (se dit Kiêu,) « ne point manquer au devoir que
» réclame la voix du sang 5?

« Dans une occurrence pareille, il faut se conformer aux circonstan-
» ces 6! Pourrait-on faire autrement?

«D’une liaison due a un heureux hasard ou des fatigues de mes
»parents 7,

Les mots «un nhuc - os et chair» sont entendus ûgurativemcnt, soit
de l’affection qui règne entre personnes réputées «de mêmes os et de même
chair», ou, comme nous disons en français, «de même sang», soit des devoirs
qui incombent a ces personnes par suite de leur parenté. Cette expression
est plus fréquemment employée lorsqu’il s’agit des frères; mais elle exprime

ici les obligations des enfants envers leurs parents.
6. Litt. : «Lorsque - l’on rencontre - un malheur inattendu, --- on suit

- les circonstances; - on saurait - comment (faire autrement)?»
7. Litt. : «L’union - d’une heureuse rencontre, - la vertu - ou lao,»
«r H131“ ngô », litt. : «en se réunissant - rencontrer par hasard » signifie «faire

une heureuse rencontre».

590

a!(àcl

600
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«Chfr «Ünh» 0111T «In’ê’u», bên nào nâng hon?

«Dé lâri thé hâi minh son!

«Làm con, tl’lrôc phâi (îën on sinh thành!»

605 «Quyê’t tinh! nàng môi ha tînh!

«Gië cho dé thiê’p bân minh chuôc cha!»

H9 Olmng cô kê lai già,

Cüng trong 111m diol), lai là tù° tâm.

Thâly nàng hiëu trçng tînh thâm,

610 V1 nàng nghî z «Cüng tluwng thâm xôt vay!»

«Tl’nh bài lôt (’16, trçn dày!

«06 ba traîm lmqng, vièc nây 1116i xuôî!

«Hây câu tam phû giam ngoài,

«Nhû râng qui liêu trong dôi ba llgày!

615 Thwong nàng con trê tho ngây!

«Gâp con boa giô tai bay bât k)?!

L’expression «Où lao --- travail et fatigue» désigne :113 fois les angoisses
de l’enfantemcnt et les soins de toute nature dont les enfants sont l’objet
de la part du père et de la mère.

1. Litt. : «Du caractère -- «amour» -- (ou) du caractère -- «piété filiale»,

--- le côté - quel - est lourd --- «plus?»
2. Lift. : «. . . . les paroles - (le jurer - la mer, -- de jurer - les

montagnes 1»
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«de l’amour ou de la piété filiale, qui l’emportera dans la balance l?

«Laissons de côté les solennels serments 2l

« Une fille dabord doit payer de retour les bienfaits de la naissance
» et de l’éducation!

«Ma résolution est prise! Je sacrifierai mon amour! 605

«Ah! laissez-moi me vendre afin de racheter mon père 3!»

Un nommé Chung, un vieillard,

bien qu’employé du tribunal, possédait un cœur charitable.

A la vue de cette jeune fille douée d’une si haute piété filiale, brû-

lant d’un si profond amour,

il réfléchit sur son sort. «Oh! » se dit-il, «combien elle est digne de 610

« Cherchons quelque moyen de compenser (cette dette) 4!

«Si l’on avait trois cents onces d’argent, cette affaire s’arrangerait!

« Demandez (que le débiteur) soit provisoirement confié a quelqu’un
» et détenu au dehors;

«dites que dans quelques jours toutes choses seront réglées!

J’ai compassion (le cette pauvre fille 615
sur laquelle inopinément vient souffler le vent du malheur 3!

3. Lift. : « Je vous prie - pour que - 1mm laissiez -- la concubine - vendre
- elle-nubile - et racheter -- son père!»

4. Lift. : «Calculons - un biais - pour couvrir - [à - cl compléter -
ici!»

5. Litt. : «qui rem-mitre - une crise -- de malheur - qui vente - et de
calamité - qui vole - inopinément!»

«Giu’ -- vent» est verbe par position.
9
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«Ban long tfr bièt sailli ly!

«Thân con chva tiê’c; tiëe gi (Iê’n duyên?

«Hat mira sa nghï pilâll hèn,

620 «Liëu dam tà’c cô, quyê’t dën ba xuân!»

Su long ligô vc’ri bang nhàn;

Tin suong (1611 dâi xa gâln xàn me.

GâIn miën ce mot mn nào

Bue ngn’oi viën khâch, tâm vào vêtu danh.

625 Hôi tên, rang : «Mâ gidm sanie»;

Hôi qué, râng : «Huyèn Lâm rizon/z. Cüng gân! »

1. Lili. «. . . . (de ce que quant à) la mort - je me sépare, - (quant à)
la vie - je me sépare!»

Les termes (le l’expression «li bif-t - se séparer» sont. intervertis à cause
des nécessites de la prosodie, et dissocies par élégance.

2. Litt. z «( Si, quant à) une goutte - (le pluie, - y ayam égard -- vous
ré/Ir’chissez à - ma cmuliliml -- vile,» k

La bienveillance est comparée par l’auteur à, la pluie, parce que, (le
même que cette dernière ravive une plante qui languit sous l’influence (le
la sécheresse, (le même la bienveillance ranime en quelque sorte un cœur
qui fléchit sons les coups de l’infortnne.

3. Litt. : «En m’cœpmmit - j’apporlcrai -- (mon) pouce -- d’herbe -- (r!)

je suis résolue à (vous) - payer de rclrmr - (pendant) trois- - printemps!»
me; se compare par humilité a un minime brin (l’herbe. Cette meta-

pllore entraîne naturellement comme contrepartie l’expression «La man --
trois printemps» qui est une figure empruntée au même ordre d’idées. (les

deux mots sont. l’équivalent annamite (lu chinois « -- Æ tam mmh -- trois

vies» et signifient connue Ini «pour laideurs». (Voy. aussi la note sons le
vers 257.)

4. L’auteur ayant besoin d’une expression dissyllabique, adapte au mot « (in
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Quz’i niên giga lignai bôn tuân;

Bâu mày nhfln 1111m, 2’10 quân bânh hao.

Truiéc thây, sali té lao xao.

630 Nhà bang clim môi; urée vào lâu tram):

Ghé lên, Ilgôi tôt sân sang;

Phông trong môi ââ 61m nàng kip ra.

Nôi minh, thôm tire 115i nhà;

Thëm lioa mût buée, giçt hoa mây hàng!

635 Ngai ngùng thçn giô, e smong,

Nghi boa bông thçn; trông glrmig mât dày!

1. Lift. : «En pruneau! - les minées - il avait mis de côté -- (lu-delà de
- quatre -- décades».

2. Lift. : «En avant - (marchait) le maul-n, -- (0l) en arrière -- (les ser-
viteurs - menant grand bruit.»

L’expression « lao mao » renferme à la fuis l’idée (le bruit et celle de multitude.

Lift. : «L’i’ulcrmétliairn -- (malais-il -- le (premier) contractant. - On
le reçut --- ù rentrer -- dans la palais -- (la râuatemcnls.»

« NM - mais-n11» est ici un tenno, vague qui s’applique, entre autres,
à. (les personnes dont. on ne dit pas le nom et qui, dans une allah-0, jouent
en opposition avec (Pantins quelque rôle important. Dans le cas présent,
il répond assez bien a notre mot «pal-lie».

« MJ?» ost une expression générale qui, s’appliquant, dans une transaction,

tantôt. il une partir. et. tantôt a l’autre, désigne le sujet. des obligations ou
conventions. Il s’agit ici (le Mû Giâm Sarah.

4. Liit. : «(Dans la) chambre - futal-[euro - (Palma?) conhwclanl -- déjà
(fmmérlïalmnrnt) -- mmlm’snft - la jauni: fil/e - à rapidement --- sortir.»

Lili. z «(Quant aux) (boxes qui cmmerunienl -- rIIe même, -- en ajoutant,
(davantage) - clin était O])])1’CNN(:(! -- (un sujet (les) chance qui concernaient -
(sa) famille.»
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(Cet homme) semblait avoir passé quelque peu la quarantaine l.

Il avait la barbe et les someils tins; sa mise était élégante,

et de nombreux serviteurs le suivaient en menant grand bruit 2.

L’entremettcuse amena son client. On l’introduisit dans le cabinet 630
de toilette 3.

Il s’approcha; il s’assit avec grâce, prêt a (entrer en pourparlers),

et. la matrone 4 s’empressa d’aller quérir la jeune tille dans sa chambre.

La pensée de son infortune (serrait le cœur de Kiêzc); mais celle du
malheur des siens l’oppressait davantage encore 5!

A chaque pas qu’elle faisait sous la vérandah fleurie, de ses yeux
coulaient des ruisseaux de précieuses larmes 6!

Interdite, elle s’arrêta pleine de confusion et de crainte 7. 635

Pressentant quelque impureté, elle était accablée. Cette pensée lui
faisait monter le rouge au visage Sl

6. Litt. 2 «(Pour sans) la vérandah --- fleurie -- un. pas, - (le gouttes -
(le fleurs (de larme-9) -- combien - de lignes!»

Le second «hua» n’a guère d’autre emploi que de faire le pendant du
premier.

7. Litt. : «Interdite -- elle avait houle (le - le vent, - elle craignait - la
rosée!» -- Tout. la couvrait de confusion, tout la remplissait de crainte!

8. Litt. : «Soupçonnand - (les fleurs, - (quant à) l’ombre -- elle était
honteuse. - Regardant -- le miroir (la lime) -- quant au visage - elle était
épaisse.»

Ce vers est fort difficile a comprendre, a cause des nombreuses ligures
qu’il renferme. Je vais essayer de les expliquer le plus clairement qu’il me
sera possible.

Les fleurs et la lune jouent un grand rôle dans la phraséologie licen-
cieuse des Annamites et des Chinois. On sait ce qu’on entend en Chine
par un «bateau (le fleurs». Pour exprimer l’idée que deux personnes ont
entre elles des rapports intimes et irréguliers, on dit souvent, surtout en
vers, qu’elles vont regarder la [une et l’ombre des fleurs; ce qui signifie qu’on
suppose qu’elles se promènent la nuit dans 1m jardin solitaire, avec la lune
pour seul témoin. Quant au rôle de l’ombre, la décence ne permet pas de
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Môi eàng vén tôc bât tay,

Net buôn nhu eue, dièu gây 111m mai!

Ban de can site can titi;

640 Ép eung eâlm uguyèt, thfr bai quat tho.

l’expliquer; ou comprend d’ailleurs de reste ce que cela signifie. En disant
que Kié’u est honteuse parce qu’elle soupçonne les fleurs, qu’elle rougil parce qu’elle

aperçoit la lune, le poète veut faire entendre que cette chaste jeune fille a
une intuition instinctive de la souillure qui l’attend, et qu’a cette pensée
la honte lui fait monter le rouge au visage. - J’ai déjà. eu l’occasion de
parler du mot «gmmg -- miroir» employé métaphoriquement pour désigner
la lune. - «Mal dày - un visage épais» a figurativement le sens «d’un visage
qui rougit». C’est qu’en effet, lorsque le rouge monte a la figure de quelqu’un,

les traits sont quelque peu gonflés par l’effet du sang qui aftlue, et le visage
semble réellement. subir un certain épaississement.

1. Litt. : «(Saad trails -- s’altrislèrcul -- comme - le chrysanthène; - l’en-

semble de «a personne - maigrll - comme le 11ml!»
Voir, sur le Mai, ma traduction du Lac Vân Tian, vers 230, en note.
Les mots « (lifta gay nhu mai» qui terminent ce vers font opposition comme

idée aux mots «trâaiy 5/1:ng nuit dey» qui forment le dernier hémistiche du

vers 636.
2. Litt. : «On la contraignit - qmml aux notes - du (Mm - lime, - on

l’essaya -- quant aux compositions - des éventails - (ornés) de vers.»
Les mots «agui/gît -- lune» n’est en réalité qu’une cheville destinée a

donner au substantif qui termine cet hémistiche le même nombre de mono-
syllabes qu’à l’expression «quçl tlw» par laquelle finit le second. Il existe, il est

vrai, 1m instrument de musique particulier qui s’appelle en chinois « H à;
Nguyêl n’ira» et en annamite vulgaire « Ë Odin lifting w, deux mots qui
signifient également «câ’m -- [une (en forme de lune)». Il en a été parlé

plus haut. C’est une espèce (le guitare a quatre cordes, appelée ainsi a
cause de la forme de sa boîte, qui est ronde; mais il faut se garder de se
laisser induire en erreur par la ressemblance des mots sans tenir compte
de la règle de position. Les écrivains de l’Annam ont le plus grand respect
pour les expressions chinoises, et se permettent très rarement d’y intervertir
l’ordre des termes. Si le poète avait voulu parler spécialement du H Ë,
il aurait conservé l’ordre des caractères qui forment le nom de cet instru-
ment, ou bien il aurait remplacé ce nom par son équivalent annamite. Or,
il n’en a rien fait; d’où il faut conclure que, si le choix (le l’épithéte «nyuj/Ç’l»

a pu, comme c’est très probable. être amené par l’idée de l’instrument dont

je viens de parler, ce mot n’en est pas moins en lui-même un simple mono-
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Comme il lui trouvait de grands charmes, que tout en elle était de
son goût l,

l’étranger, enchanté, lui témoigna tous les égards que comportait la

situation.
« Pom’ acheter cette perle dont je veux faire ma compagne“! », dit-il,

« veuillez m’apprendre quel prix je dois verser au juste pour les pré-
» sents du mariage 3! »

« Le prix », lui dit la matrone, « se monte a mille onces d’or!

«mais je m’en rapporte a votre bienveillante générosité! Oserais-je

» réclamer quelque chose 4? » À.
Le marché fut très pénible; pour une once que l’un rabattait, l’autre

en (voulait) ajouter deux.
Après une heure de débats, le prix définitif dépassa quatre cents (taëls).

Un (dernier) mot fut dit, et l’affaire fut conclue 5.

«Avant de toucher», dit l’époux, « il vous faut me faire un écrit qui

» puisse me servir de preuve!»

3. Litt. : «(Quant à) -- de fiançailles - les présents, -- je vous prie -
(le pfennig-nel- - (ils sont) combien --- [à - nettement!»

Ma. gùîm mmh joue ici un double rôle. Dans ses rapports avec T123, Kic’u,

il feint de l’épouser et parle de présents (le fiançailles. Visa-vis du publie,
au contraire, il simule l’achat d’une simple Ë lulu, dont il feint de discuter
1c prix avec sa complice Tri (là.

Al. Lift. : «Le rebut - (le la maison - s’appuie sur - la générosité - (le
l’homme - (qui) a (le la bienveillance! - Oserais ( réclamer?»

« Nài t/Lêm» signifie proprement : «demander une augmentation».

5. Litt. : «(Eucore) un --- mot, - (et) la barque - définitivement - fat à
l’aise - quant au courant.»

«Bit» ne joue ici qu’au figuré le rôle de marque du passé; c’est pour-

quoi je le traduis par le mot «définitivement», qui me paraît bien rendre
l’influence exercée par cette particule sur l’adjectif «6m - Jeux, à l’aise»

qu’elle transforme d’ailleurs en verbe. Lorsqu’une chose a au lieu, rien ne
peut plus l’empêcher d’être, l’existence en est (lé/Tanne.

Nous avons en français une métaphore familière très analogue z «L’af-
faire va sur des mulettes».

645

650
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Binli thi nap thé vu qui,

Tiën lung ââ thây, Vice gi châng mug?

Môt loi cây véi (Jimmy công;

Khâlt to“ tam lânh Vue-ng ông vë oba.

655 Thuong nàng con tré eha già!

Nhin nàng, 611g de man sa ruôt x5111!

«Nuôi con, nhfrng née vé sau

«Trac to phâi lira, gieo câlu dang 110i!

«Trôi làm chi eue bay, Troi!

660 «Nây ai vu tliâc 0110 nglrêri hiep tan?

l. Litt. z «On fima - le temps (du mariage, - on livra - les (prés-mm)
chois-is- (cl l’épouse) se rendil chez son époux.» - Tout fut expédié en un clin (l’œil.

L’expression «Ë [là (finit th)» équivaut ici à « ââ 2/33 thiol: Ici; », qui

est le nom de la cinquième cérémonie du mariage. « æ Nçp thé a». est
celui de la première: enfin «îÊï ou qui», singulière locution tirée de
l’ode Î du Livre des vers que j’ai ou occasion de citer plus haut, et
dont j’ai donné l’explication dans les notes de ma traduction du ââ;
répond a «Æ Ë]. lllân nyhinh», le nom de la sixième. Ces trois céré-

monies, avec celle du « Ha Vâ’n tânh» ou « mn danh» dont
il a déjà. été question au vers 624, sont les seules qui soient encore usitées
aujourd’hui. Elles ont ordinairement lieu a des intervalles notables, et avant
qu’elles aient été toutes accomplies, un temps assez long s’écoule d’ordi-

naire. En les énonçant l’une après l’autre dans le même vers, l’auteur
donne a entendre qu’elles furent au contraire, dans le cas présent, expédiées

séance tenante; et il explique cette infraction aux usages ordinaires par la
réflexion satirique que renferme le vers suivant.

2. Litt. : «( Comme) il regarde - la jeune fille, - l’homme respectable - a
éprouvé cette soqlii-ance (que) - (son) sang - s’écoule peu à. peu - (cl que ses)
murailles - se flétrissent.»





                                                                     

140 mu VÀN KJËU TÂN TRUYÊN.

«Bila dao hao quân thàn tàn?

«Nô dày (19a trê, 05mg“ oan khôc già?

«Môt lèri sali nuée, cüng ra!

«Thôi! thi mât khuâlt chaîng thi lùng dan!»

665 Theo liri nlur chây dèng cham;

Liëu minh 011g dà gieo (E11 tufrng vôi!

Vôi vàng k6 gifr nglrài coi!

Nhô t0 nàng lai tim 1M khnyên can.

«Vî chi mât mânh hông nhan,

G70 «T60 t0 0111m chût dën on sinh thành?

«Dàng thO’, dà thçn Nàng mmh!

«Lai thua gît 14] bain niinh liay Sam?

«Xuàn huyôn tuôi line eàng me;

1. Litt. : «Amas! - d’une part - (si) mon visu-:10 - est ardu”, -- ne pas
-- (l’autre part -- mon cœur -- .vol([Ï)’l:r(L/»

«Khmït nuit », litt. : «être caché -- (quant au) visage », est un idiotisme
qui signifie «être trépassé».

2. Litt. : «Suivant (à la suite (le) -- (ses) paroles -- (des!) comme (3’) -- il
faisait couler - un. couru-ut - (le perles.»

3. « Vûi -- chaux» n’est ici qu’une cheville destinée il. terminer le vers.

4. Litt. : « Petites -- (ou) grosses, - la jeune fille, - venant, -- cherche --
(les paroles -- d’en exhortant - empêcher.»

5. Litt. : « ..... une - numérale -- de rose - visage».
Le mot «Mânh», dont le sans propre est «mince, délié», est employé

comme numérale des choses minces et fragiles.
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«Mot cây gânh vâc biët hao nhiêu nhành?

675 «Long tlio divin eliàing di’rt tinh,

«Giô mây au hân tan tành mroe non!

«Thaï rang : «Liëu mot tliân con!

«Hoa dîin râ eânli, la con xanh eây!

«Phân sac, dành Vây, eüng Vîiy!

G80 « 051m nhlr ellàilig de nhirng ngày con xanh.

«Cüng dù*ng tinh qnà’t tinh quanh!

«Tan ulna là mot; anet minh là hai!»

Phâi loi ông cüng êm tai;

Il se lit «Xufn et non «T11 Mg n. r A i x
Æ È â: Êtü ;Æ59È(iîlihlj5çjËlËgËâltgbét (li-Î?“
un? vi zend/11., luit lhiôn lnê’ vi Mm. - Dam lm temps recules il y (mail le grand
Xuâ’n, qui pendant huit mille am voyait Il: printemps, pendant huit mil/c ans
voyait l’automne ».

Cette erreur, dans laquelle tombent la plupart des Annamites, avait été
commise par Mgr. ’l’Annm) dans son dictionnaire annamite-latin, et c’est on

suivant les errements de ce savant. missionnaire que j’y suis tombé moi-
même. J’en dois la correction a un jeune et savant. lettré, M. Triton!) Min]:
Ky’, professeur au collège Cliasselonp Lallbat, a Saïgon, qui me l’a signalée

dans une lettre ou il me remerciait de l’envoi de mon livre. l’est dire
qu’il était trop tard pour la faire disparaître. Je m’empresse de l’indiquer ici.

1. Litt. : «Le 121ml et les nuages -- sans mmm (loute - antirmIiI-aimzt ---
les eaux -- et les montagnes!»

Les mots « Gizî mây» peuvent. encore être entendus dans le sens figuré
d’événements suscites par le Ciel pour mettre a néant des serments désor-
mais impies.

2. Litt. : «Il vaut mieux -- «lisant : -- «Enposons -- la, seule - personne
-- de (votre) fille!»
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«(Chacun d’eux semble) un arbre chargé, qui dira de combien de
b rameaux?

« Si je ne rompais pas les liens de mon amour, 675

«contre mes serments la nature se révolterait elle-même ll

«Il vaut mieux que seule je me dévoue “il

« Pour une (leur dont tombent les pétales, l’arbre ne perd point sa
» verte parure de feuilles!

«Puisque c’est la mon sort, je l’accepte tel qu’il est 3!

«Les beaux jours (la ma jeunesse ne pouvaient durer toujours 4! 680

«Que votre esprit ne s’égare pas former tel ou tel dessein 5!

«La ruine est un malheur; le suicide en vaut deux t3! »

Ces conseils pleins de raison résonnent doucement a l’oreille (du
vieux père) 7.

3. Litt. : «( Que mon) sort - (soi!) comment (que ce soit), - (si) c’est (lm-Mi

- ainsi, - tout aussi bien - (que ce soit) ainsi!»
Le poète a modifié l’intonation du second 2:, parce que la prosodie

-..ne permet pas (le terminer le vers par un mot all’ecté du ton
4. Lift. «Je liens - comme - (une chose qui) ne pas -- demeure -- les

jours - encore - verts!»
5. LÎtI’. z « Toul aussi bien - gardez-vous de - calculer -- d’un rôti, -

(miser - (le l’autre!»

L’expression «quanh qui”, qui signifie «de côté et d’autre», est dissociée

par élégance.

6. Litt. : «Être détruit - (quant à) la maison --- est -- un; - nuire à -
soi-mente - est -- deux!»

7. Lift. : «(0%) convenables - paroles - l’homme Nappe/able -- [ont aussi
bien - tint pour dances -- (quant à) l’oreille.»

Il y a inversion. En rétablissant. la succession naturelle des mots, ou a

la phrase : ’
A

Ir Ony 017115] (un lai pliai lui.»

On voit alors que, placée après clim], l’expression «0m lai» devient ver-
bale, et que le régime direct en est «pluii m»,- que de plus, «pluii - il
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Ils se regardent, et leurs yeux ne cessent de verser des pleurs il

Le seigneur Ma, sur ces entrefaites, était sorti de la maison. 685

Le contrat était signé; il paya le prix (de la vente) 2.

0h! que tu es cruel, vieillard (assis au clair) de la lune 3,

toi qui prends les fils au hasard, sans les choisir!

Qu’on ait l’argent à. la main,

et l’on peut, sans difficulté, changer en noir le blanc à. sa guise! 690

H9 Chung s’etïorça de protéger (Kiêlu);

maislles présents étaient faits, le différend était réglé,

la famille à peu près libre et déchargée de sa dette.

Le terme était imminent; (l’épousée) allait partir“!

trois étoiles». On la trouve désignée ainsi à trois reprises différentes, dans
rode du 3%“; intitulée : if; m ram», qui fait allusion à la joie
ressentie par deux jeunes époux de s’être mariés au temps convenable, et
dont voici la première strophe z

in: :5? E. 4
1H: à, 1H: y Ë
à % à la 5E
A lire A0 de o à
1H0

HiFFiHimlll

i: Trù slim Un? “in!

a: Tain tin]; lai thiên/
c Kim tich hà lichl

10
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«Loi thé thôi ââ plu; phàng vôi boa!

«Trei Lieu non nuée bao xa?

«Nghi dan rë eüia, chia nhà tu“ tôi?

705 «Biêt hao duyên no, thë bôi?

«Kiëp nây, thôi thê’ thôi thôi! con gi?

«Tâi sailli clura (lût liliang thë;

«Làm thân trâu ligua, âên lighi tanrec mai!

«No tinh 0111m trâ clio ai!

710 «Khôi tinh mang xuông; tuyên dài ehua tan!»

1. «Han» n’est pas pris ici en mauvaise part; il répond simplement à
l’expression française «mon bien aimé».

2. Litt. : «(Sous le) ciel - de Lieu, - (quanl aux) mmzlagnesw- (et auæ)
came, - combien - (est-il) loin?»

La formule interrogative doit être ici, comme dans beaucoup de cas,
traduite par l’affirmative, qu’elle ne remplace dans le texte que pour donner
plus d’énergie à l’énonciation du fait. Cette manière (le s’exprimer existe

aussi dans notre langue, mais elle y est moins fréquente.
3. Lift. : «011 aurait pensé - où cela - (que le fait de) diviser - la parle,

-- (et) diviser la maison - (provieizdrail) de --- moi?»
«Cil-u nhà» signifie famille, ménage. Ici l’expression est scindée, et les

mots qui la composent sont unis a deux verbes qui diffèrent de forme, mais
(lent la signification est la même.

4. Litt. : «(Quij sail - combien - d’amour - delta, (et) (le serments -
paiement?»

5. Litt. : «( Quant à) cette vie-ci, -- soit! - II y a encore -- (il reste à faire)
- quoi î»

«Thôi thê’ ne thôi - soit/i), litt. z «(si cela) finit - de cette manière - (tlzê’

est pour thû’ d’y) - eh bien! - il sil/fil», est un idiotisme très usité et qui
jure quelque peu dans ce vers; car il est a peu près exclusivement employé
dans le style (le la conversation familière. L’auteur a sans doute voulu tirer
de son emploi un double sens. En effet, la position permet (le donner au
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«et ce serment prêté a l’ami de mon cœur l, voilà. que je l’ai violé
» déjà!

«Il est bien loin, au pays de Liêu.’ Des montagnes, des eaux nous
» séparent 2!

« Qui eût pensé que j’allais moi-même rompre les liens qui devaient

» nous unir3?

« (Pourtant) que de marques d’amour payées de solennelles pro-
»messes”!

«Cette vie doit être telle! il n’y a plus a y compter 5!

«mais dans ma future existence, je n’oublierai point ce que nous
» nous jurâmes Gl

«Dussé-je mener la vie d’une bête de somme, je lui prouverai ma
» reconnaissance pour l’amour dont il m’honora!

«Envers mon ami 7 je n’ai point encore acquitté ma dette d’amour!

» Je l’emporterai lit-bas, et aux bords de la Source jaune, elle sub-
» sistera toute entière SI »

premier «tILâi» le mot «kiê’p» pour sujet, et de traduire littéralement : « (Si)

cette vie-ci - Jî’nit -- de cette manière, - sur“! (c’est assez)! - il y a, encore (il
reste à faire) quoi?»

J’ai cherché pour la traduction française de ce vers une formule qui
répondît a la fois a ces deux interprétations, qui ne diiférent d’ailleurs, au
fond, qu’au point de vue du développement de l’idée.

6. tht. : « (Lorsque) - (le nouveau - je vivrai, - pas encore - sera coupé
- le bâton d’encens - du serment!»

Le bâton d’encens allumé en témoignage de leurs fiançailles sera censé,
pour Kiëu, brûler jusque dans l’autre vie.

7. Voir, pour le sens que présente ici le mot «ai», ma traduction du
Lac l’an Tiên, p. 32, en note.

8. Litt. : «La, masse - d’amour - je porterai - en bas,- - au palais (les
(Neuf) sources - pas encore - elle sera détruite!»

Ce vers fait allusion a un de ces contes véritablement insensés que l’on
rencontre parfois dans la collection des légendes chinoises.

Une jeune tille aimait un étudiant qui la payait de retour. Il se trouva
qu’elle fut violentée par un étranger et qu’elle mourut. Sa passion, qui ne
s’était pas éteinte avec sa vie, prit une forme matérielle, et devint un petit
être ayant l’apparence d’un homme, qui demeurait étendu sur les reins de
la jeune lille. Le mandarin du lieu eut connaissance de l’événement et Et
exhumer le corps pour procéder a une enquête judiciaire. L’étudiant dut

705

710
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Nièm riêng riêng nhfrng bàn hoàn;

Dâll chong trâng dia, luy tràn thâ’m khân.

Tziy vân chgt tînh giâc xuàn;

Dlrài âèn ghé âën, ân câln hôi han :

715 «Co trîri dâu bê da 602m!

«Mât nhà, dé chi riêng oan mât minh!

tu.«Mât minh ng01 11hân canh tàn!

«Nôi riêng côn maie mIrôi tinh chi âây?»

Râng : «Lông dirong thôn thüe âây;

720 «To duyên côn vuüng môi nây chva Kong!

«H6 môi ra, cüng thçn thùng;

«Bê lông, thi plu; tâ’m lông vô’i ai!

se présenter.II.0rsqu’il vit apparaître le cadavre de celle qu’il avait aimée,

il poussa 1m cri et fondit en larmes; mais sa voix ne se fut pas plutôt fait
entendre que le «Klzô’i mm» ou «masse d’amour» (sic) que la jeune lille

portait sur elle disparut.
Tüy Km: déclare qu’il n’en sont pas ainsi pour elle, et qu’elle portera

son «Kiwi un!” jusque dans le monde des morts.
«Tuyîn dài - palais des sources» est la même chose que «ÎLÉK 013w

tuyî’n - les Neuf sources» ou «ââ lzujnh tuyên -- la Source jaune».

1. Litt. : «Dans sa pensât: - particulière, - particulièrement - (elle ne
fait) absolument que - se souvenir sans cesse.»

2. Litt. : «L’huile, -- ayant été allumée toute la nuit, --- a blanchi - quant
à la soucoupe; -- les larmes - en débordant --- ont imbibé - (son) mouchoir.»

3. Lift. : «(Dans les) ressorts - du Ciel, - (quant aux) mûriers -(et à)
la mer - (il y a) beaucoup de mystères!»
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«Cây cm! Em cô chili loi,

A! n

«Ngôi lên eho chi! lay r01 se thua!

725 «Gifra (Ïàng dut ganh tuleng“ tu;

«Keo loan chàîp môi to thi’ra mac cm!

«Kê tu khi gap ehàng Kim,

«Khi ligày quat née, khi dém ehén thé.

«Sir dan song giô bât kjr?

730 «Hiê’u tinh eô 11hë hai bê ven hai!

’ I c
«98 leur”, litt. : «laisser - (quant au) cœur (dans le cœur)» est un Idio-

(isme qui siguitîe «ravilir quelque chose dans son esprit».

L’auteur joue sur le mot «long»; mais pour indiquer la différence du
rôle qu’il joue dans chacun des deux hémistiches, il le fait précéder dans
10 second de la numérale «Mm». C’est que «lbng» seul signiûc aussi bien
«esprit» que «cœur», tandis que lorsqu’il est accompagné de sa numérale

il n’a exclusivement que le dernier de ces deux sens.
1. Litt. : «Assicds-toi - en montant --- pour - la sœur aînée! - (Quand

(le) se prosterner -- elle aura jîni, -- cl/c exposera - (son. désir)!»

Le mot «lût» indique ici l’invitation que fait. [Gin à sa sœur cadette
de se placer par rapport a elle dans une position moralement supérieure,
min de lui permettre a son aînée de remplir vis-a-vis d’elle le rôle de sup-
pliante; et. aussi la situation matérielle plus élevée ou elle va se trouver
en prenant place sur un siège au fond de la salle, tamils que sa sœur sera
prosternée a ses pieds. Voir, pour plus de détails sur cette particularité de
mœurs, ma traduction du Luc l’ân Tién, p. 25, en note.

2. Litt. : «An milieu de - Ic chemin - a été coupé - le balancier -- de
l’un à. l’autre - penser-p)

Ce vers contient une figure extrêmement. originale, mais inacceptable
dans notre langue. Les pensées amoureuses de Tây me“ et de Kim ’I’rpng

sont comparées a ces deux fardeaux que les porte-faix chinois et annamites
ont coutume d’assujettir aux deux bouts d’un balancier ou tléau qu’ils placent

en équilibre sur leurs épaules. Le porteur de ce fardeau amoureux le trans-
portait le long du chemin qui devait aboutir au mariage des deux amants;
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«Ngày x11ân cm hây cbu dài!

«Xo’t tinh main mû! thay lô“i 1111130 non!

«Chi (123111 thit mît xuong“ môn,

«Ngâm cubi! Chfn 5116i cüng côn thom lây!

735 «Ch on 1lec vanh vôi bü’c tÔ’ mây,

«Duyên nâZy thi gifr, vêt nây cfla chung!

«Dâïu cm nên vg nên chông,

«Xôt ngmôi mang bac; fut lông chc’r quên!

«Mât nglrêri, côn chût cûa tin;

740 «Pln’m dôn vôi mânh lurong llguyën ngày mm.

«Mai sau, dâu cô hao gif)

«Bôt lb lurong â’y, (16“ (lây phim nây,

«Trông ra nan cô 1:1 cây,

«Thâly hiu hiu giô, thèi bay chi vé!

745 «Hôn côn mang nïmg lîri thë!

«Nât thân b6 liëu, côn llghi trlrôc mai!

l. Litt. : «Sois émue - (quant aux) sentiments - du sang! - Remplace
(moi) -- (quant aux) paroles -- d’eaux - et de montagnes!»

2. Litt. : «(T10 sœur aînée, - si sa chair -- est broyt’e, - (si) ses os -
A

sont usas, »
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«Ton printemps, ô ma sœur, durera longtemps encore!

«Prends pitié de ta sœur aînée! Charge-toi de ses serments l!

« Quand ma chair et mes os seront anéantis 2,

«J’en souri rai! et la bonne odeur de votre union viendra, dans le
» monde d’en bas, se faire sentir jusqu’à moi!

«Voici son bracelet et sa lettre!

«Remplis l’obligation du mariage! et, quant a ces souvenirs, qu’ils
r » soient communs (entré nous)!

«Si tu contractes cette alliance,

«tu auras eu pitié de mon inf01tune. Mon cœur, certes! ne l’oubliera
» pas!

« Quand je n’y serai plus, ces quelques souvenirs te resteront de moi;

« ce phim de sa guitare le brûle-parfums du serment.

«Et si quelque jour il arrive

«que, brûlant de l’encens dans cette cassolette, tendant avec ce plu’m

» les cordes de ton instrument,

«tu viennes a regarder l’extrémité des herbes ou bien les feuilles
» des arbres,

«et que tu les voies agitées par une brise murmurante, sache alors
» que c’est ta soeur qui revient (pour te visiter) 3!

«Mes serments lourdement sur mon âme pèseront encore!

«Lorsque mon corps sera détruit, mon amour (pour celui qui devait
» être mon époux) n’aura pas cessé d’exister l!

3. Litt. : z: Tu perçoives - le «hiu hia» - du vent . . . .» «Hiu hia» est
une des onomatopées dont la langue annamite est si riche.

4. Lift. : «(Lorsque) sera, - détruit -- le corps - du jonc - (et) du saule,
-- il y aura encore -- l’afection - du bambou - (et) du Mai!»

735

7-10

745
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«Da âàyi clâch mât, khuâlt lei,

«Rum’ri chan giet nuée che 11gufri thâc oan!

«Bây giêr trâm gây gueng’ tan,

750 «Kê làm sao xiê’t muôn vêtu ài àn?

«Trzîm Ilgàn gô“i lay tinh quân!

«Tôe te vân vôi cô ngân â’y! Thôi!

«Phàn sao pllân bac 111m“ vôi?

«Bit dàynh nuée ehây, bèo trôi 16“ làng!

755 «Ôi Kim lang.’ Hô*i Kim lang!

«Thôi! Thôi! Thiè’p ââ plu; ehàng tu dày!»

C311 lei, llôn Ilgâ’t, main savy!

Met 110i 15mg llgèît, dôi tay lanh dông.

Xuâvn huyêu chçt tînh già’e nông;

Voir, sur llcxpression «b6 liêu», ma traduction du Luc l’ân Tiôn, p. 60,
en note. Cette figure a surtout trait aux jeunes tilles. « Trwâc mai», au con-
traire, se (lit spécialement du mari ct (le la. femme. Le premier est assimile
au bambou à cause (le sa. force et (le sa taille supérieure, ct la seconde
au Mai à cause (le sa faiblesse, de sa grâce, ainsi que du charme qu’elle
répand dans son intérieur et que l’on compare au parfum qui émane des
fleurs (le cet arbre.

l. Litt. : « (Lorsque dans) de la nuit - le palais -- je serai éloignée -- (quant

au) visage, - je serai couverte - (quant aux) paroles,»
2. Cette figure se trouve déjà dans le vers 70.
3. Litt. : «En comptant ---- comment -- énumérer -- les dix mille -- dix

milliers de - d’amour - tendresses?»
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«Quand j’aurai disparu dans la demeure ténébreuse î, et que ma

»voix ne se fera plus entendre,

«Tu verseras des larmes sur la fin malheureuse de ta sœur!

«Maintenant que l’aiguille de tête est rompue, que le vase est mis
» en morceaux 2,

«qui pourra dire à quel point l’un l’autre nous nous aimions3! 750

« Ô mon ami! pour toi je forme mille vœux 4!

«Il devait en être ainsi! a notre courte union ce terme était assigné!

« Ô mon destin! pourquoi te montrer si cruel 5?

« C’en est fait! Le fleuve coule, et la lentille d’eau flotte a l’aventure,

» emportée par le courant!

« Ô Kim! ô mon bienaimé! 755
« Plus d’espoir! Je te perds a compter de ce jour!»

Elle dit, et ses esprits l’abandonnent; elle tombe évanouie 1!

Sa respiration est oppressée, ses mains froides comme le bronze.

Ses parents brusquement sont arrachés a leur sommeil,

4. Litt. : «(Au nombre de) cent - mille - j’envoie - (des actions (le) -
me prosterner devant - de l’amour - le prince!»

«T’mh quân» est une désignation passionnée que les femmes annamites
appliquent à celui qu’elles aiment lorsqu’elles lui adressent la parole.

5. Li“. : «(Illa) destinée - pourquoi -- (est-elle une) destinée - blanche -
comme - la. chaux?»

L’expression «ch nim- eût», qui est consacrée par l’usage et signifie « très“

ingrat», renferme un jeu de mots sur le sens du mot «bac v, qui signifie a
la fois «blanc» et «ingrat».

6. Litt. z «Étant à sec - de paroles, - (quant à) l’âme -- elle s’évanouit,

- quant au sang - elle est ivre!»
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et dans la maison se pressent l habitants et gens du dehors. 760

Tous a la fois lui apportent qui une potion, qui une autre 2l

Enfin (la jeune fille) commence a revenir a elle; mais ses larmes ne
sont point taries 3!

Interrogée sur la cause de cet étrange accident,

Kié’u, accablée encore, ouvrait en vain la bouche, et ne pouvait ar-

ticuler un mot.
Mais alors Van, tout bas à l’oreille, lui parla de ce qui intéressait son 765

coeur.

«J’ai ici», lui dit-elle, «le bracelet et la lettre!

«Par bonheur, si, a cause de notre père, ton union est rompue 4,

«ta sœur est là, et pour cette affaire désormais tu peux compter sur
» elle 5l

quer, faire fausse route». L’expression «tam 15h correspond assez bien a la
locution française «mettre à mal».

5. Litt. : «Il suffit! -- Eh bien! -- (dans) cette circonstance-là, - pour cet
avenir-ci, - désormais -- il y a ta sœur!»

L’intelligence de ce vers dépend toute entière d’une judicieuse appli-
cation de la règle de position.

«San» est adverbe; mais l’adjonction du pronom démonstratif «mîy» qui

le suit le transforme en un substantif qu’il faut traduire par «cet après-ci»,
ou pour parler français « cet avenir-ci». « San 7161/» fait le pendant «nôi d’y»

qui le précède; et le pronom démonstratif «nÆy - ce . . . . ci» qui qualifie
«eau» fait opposition au pronom démonstratif «d’y -- ce . . . . là» qui qua-
liüe «rugi». Le choix de ces deux pronoms est fort bien motivé. «Mât d’y»,

en effet, représente des malheurs qui sont des à présent arrives; tandis que
«eau mig» se rapporte aux faits qui vont désormais se produire.

«En: - sœur cadette», sous l’influence de dà, marque du passé, devient
un véritable verbe impersonnel, qu’on pourrait traduire par «il y a (tu) sœur
cadette»; et en tenant compte de la valeur de la particule qui lui imprime
son caractère verbal, par «il y a eu (tu) sœur», c’est-a-dire : «ce fait qu’il y

a ta sœur est désarmais arrivé, acquis, tu peux donc faire fond sur lui».
Cette valeur verbale de «cm» étant bien établie, on voit que les ex-

pressions «nËi d’y» et «sau 710711» deviennent, par leur position, des expres-

sions circonstancielles de lieu et de temps, et qu’on doit les traduire ainsi:
«mus cette circmuta’nce », «mon l’avenir qui s’ouvre devant nous».
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«V1 ai 11mg eâi roi kim,

770 «Dé con bèo nôi mày ehim vi ai?

«Loi con nhû lai mot liai!

«Dâu mon 11gàn ââ, dam sai tâ’c vàng?»

Lay thôi, nàng lai tlilra trinh z

«NllÔ’ 0h21 giâ auge 11g11îa chàng clio xuôi!

775 «sa chi thàn phân tôi dei?

«Dâu rang sarong trâng qué ngiroi, quzîn ââu?»

Xiët 65111 trong nôi thâm sâu?

A“

Khâc eanh lai giga 1121m lâu mây l101.

Kiêu 11021 dan (la dê’n ngoài;

780 Quân l1uyên 65111 ââ giue nglroi sanh ly!

1. «Rang roi» signifie «tomber», et «kim «il» signifie «changer». Le

poète a dissocie et enchevêtre les uns dans les autres les termes de ces
deux expressions. Pour en effectuer la traduction littérale et trouver par
suite le sens du vers, il faut rétablir l’ordre naturel : «1’? ai rang rai câi
kina». 011 verra facilement alors que les deux expressions verbales sont
impersonnelles, et qu’il faut traduire:

Par le fait de - qui -- a (en lieu l’action de) tomber, - a (ou lieu l’action
de) changer?»

L’inversion d’une formule semblable et parallèle qui a lieu dans le vers
suivant, montre clairement, que c’est. bien la le sens littéral qu’il faut attri-
buer 51 celle-ci.

2. Litt. : «(L’action (le) - lainer surnager - la lentille d’eau - et être
submergé - le nuage -- (a ou lieu) par le fait de -- qui?»

’ ’ûy son, dans sa modestie, s’assimile à. cet infime végétal qu’on appelle

une lentille d’eau, tandis qu’elle compare sa sœur aux nuages, c’est-à-dirc



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN. 161

« (Mais) qui donc a produit un (pareil) changement l,

«et laissé surnager la lentille d’eau, tandis que le nuage était sal)- 770
a mergé “2?

«(Ô mon père! écoutez) ce que votre fille solennellement vous dé-
» clare!

«Avant que mon coeur lui devienne infidèle, les pierres, l’argent
» s’useront 3! »

Puis, après s’être prosternée, (Kiêu) reprend comme il suit :

«Je pourrai (ainsi), autorisée de vous, récompenser dignement l’af-
» fection de ce jeune homme, ô mon père!

« (Pour moi,) que m’importe d’être réduite a la condition d’une ser- 775

»vante,

«et que l’on dise de moi que mes os ont blanchi sur une terre étran-
» gère? »

Qui pourrait peindre la tristesse dans laquelle (tous étaient plongés) l?

Au pavillon du midi les quarts et les veilles avaient sonné maintes
fois

quand un palanquin vint s’arrêter à la porte.

Une musique se fit entendre, donnant le signal d’une séparation plus 7go
douloureuse que la mort 7’!

a ce qu’il y a de plus élevé. Elle se demande sous cette figure, comment elle,
qui a. si peu de valeur, se trouve épargnée par la mauvaise fortune, tandis que
T17y Kifru, dont les qualités sont si éminentes, est accablée par le malheur.

3. Li”. : «Quand bien mime - a’meraîenl - l’argent - et la pierre, --
(est-ce que) j’oserais - errer - (quant à son) ponce (de cœur) -- d’or?»

Le signe d’interrogation est assez souvent supprimé dans la poésie an-
namite quand la structure du vers indique suffisamment qu’il doit être
sous-entendu.

« Vàng - or» est bien un qualificatif honorifique appliqué au cœur de
Kim Trpny; mais son rôle principal est de faire purulant au mot «dà --
pierre» qui termine le premier hémistiche comme il termine le second.

4. Lin. : « (Le fait tliélnlnuïl’er - oïl (serait-il) -- (1mm (la série de) -
(ces) CÎITONA’IHHCCS -- pro/buller - (ou tristes?»

5. Li“. : « Les (1min - eI [Px inarlrmnen/s à corde, - («Phil (cenuir’nI-i/s2),

- (Itfjù -- pressaient - les yPns - (qui) Civanls -- se repavaient!»
11
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Z ZBan long ke 0* 11gnôi di!

Lny roi thà’m (la, to chia r51 tam!

A”

Troi 110m mày kéo; t01 dâm;

Dîin (15m ligon kliôi; daim daim 1111511111 menon

735 Ruée dan vë (Ïê’n trin phonon

B611 bê xuàn tôa; mot nàng 6* troue.

Ngâp 11g1rng thÇll lÔCa c mug;

Le qmîn est proprement une sorte de tiageolet a six trous; mais il dè-
signe iei les instruments a vent en général, comme «bug/311» désigne les ins-
truments à. corde; et les mots «(1min lutz/fin» tonnent en réalité une expression
consacrée par l’usage dont le sens est : «toutes .wrles d’instruments (le mu-
signe»,

« sin/t [y - se séparer vivants» est une sorte de condensation sons forme
d’adjectif compose, de la maxime cochinchinoise : « T1121 un chût, 07“ng thà

lift 85711] - Il vaut 111ie1m: se séparer morts que (le se séparer vivants (la sépa-
ration amenée par la mort est moins douloureuse que celle qui alien entre
personnes encore vivantes). v

Il n’y a pas, que je sache, de maxime semblable en français; mais
existât-elle, il ne serait pas possible. de rendre l’idée qu’elle exprime par
les simples mots «séparés vivante» auxquels répond exactement, dans ce vers

annamite, l’expression chinoise «ga m sinh 11/». Ce serait, au moins dans
le cas présent, une expression absolument vide de sens. C’est que. la langue
française ne permet pas, comme le chinois et l’annamite, de rappeler tolite
une maxime par un on deux mots appliques, sons forme (l’épitliete ou
d’adjectif qualificatif, à une personne on a une chose.

L’auteur du poème s’est peut-être inspire aussi de ce passage du roman

chinois Z W les pruniers qui jlcnrissent Jeux fois :
4.Ê! il? Ëo ’ËLËÊJÉËÏÆSËÉQEÊHÏEEIJËËÉËŒËO

- Les ancicm disaient : « Parmi les innombrables misères (le ce “mulle, il 117m
»cxt point de 0011tparabic à la séparation qzùunènc la mort et à cella qui a lieu

M’ntrc vivants.» (z W chap. Il, p. 3, verso.)
l. llltt. : « Les [armes - [07)t/IÎ’I’lîlll - (de manière) à imbiber - des pirrrrx:

»- (car) la soiP, -- se divisant, -- se désunissait (J’aime; w le ver.»
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Ceux qui restaient, celle qui partait, sentirent leur cœur se déchirer!

Abondantes coulèrent les larmes! (car) les parents voyaient d’eux-
mêmes se séparer leur propre chair 1!

(Ainsi) le ciel du soir se voile (parfois) de nuages; la nuit se fait et
la pluie tombe 2.,

La fumée s’élève en mélancoliques flocons; ruisselants, les arbres
(étendent) lems branches 3.

On conduisit la jeune épouse dans une retraite provisoire,
O

et on la laissa seule dans une chambre soigneusement fermée 4.

Ineertaine de son sort, honteuse de s’être vendue et craignant (d’être

victime de) sa beauté,

Ces figures ne seraient pas compréhensibles en français; je les ai ren-
dues par des équivalents. -- « Tic/lm de », après un verbe neutre, est adverbe
par position.

2. Litt. : « Dans le ciel -- du crépuscule du soir - les nuages se répandent;
- les ténèbres - sont trempées d’eau.»

3. Litt. : «Illélaneoliques - (sont) les flocons - de fumée; -- ruisselantes
-- (sont) les branches - de rosée (mouillées comme si elles étaient baignées par
[a rosée)!»

Ces qualificatifs a effet, formés par la répétition d’un adjectif“ au com-
mencement d’un vers ou (llun hémistiche, sont très fréquents chez les poètes
annamites, qui semblent avoir emprunté ce procédé a la poésie chinoise, et
particulièrement au Livre des vers dans lequel on en rencontre des exemples
pour ainsi dire à. chaque page.

Ce vers et le précédent sont, a mon sens, pris au ligure, et expriment
la tristesse de la situation; mais on peut également leur conserver leur
acception naturelle, et les regarder comme exprimant simplement la venue
d’une nuit pluvieuse.

4. Litt. : « (Des) quatre - côtés -- c’était soigneusement fermé; -- la seule

- jeune femme - se trouvait - dedans.»
« Xuân tria» est une expression qu’il serait bien difficile de traduire litté-

ralement, tant elle est alambiquée. «Katia» dont le sens naturel est «prin-
temps», a pour signification secondaire «les plaisirs de l’amour», et, en
forçant la dérivation, «une personne dont la possession est précieuse à ce point
(le une, une femme (louée de grands charmes». Le sens de «Xuân tôt” est
donc «bien enfermé, connue on enfennerait une jolie femme qu’on veut absolu-
ment garder auprès de soi»; on pourrait dire peut-être en employant un style
quelque peu plaisant : «amoureusement tenue sans clef».

117k
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Nghî lèng lai XÔt xa lèng âùi phen!

«Phâm tiên roi dè’n tay hèn,

790 «I-Ioài công nâng gift mira gin Vôi ai!

«Biët thân dê’n buée lac loài;

«Niniy (“1210 ââ bé 0110 nguùi tinh chung!

«V1 ai ligân 60311 giô dông!

«Thièt lùng khi 6*; dan lùng khi di!

795 «Trùng phùng (15m 119:1 cô khi,

«Thân nây thôi 06 0011 gi mît mong?

«Bai sailli ra, s6 long dong,

«0011 ôm là’y kiëp nui hông dime sac?»

Trên fin pilût thâ’y titan]: (i210,

800 Griâ’u câlm nàng ââ, gôi vào chéo kliïm.

«Phùng khi 111100 (“lai dê’n chan,

«Dao nây titi “(au véi thân phâm nây! »

l. Litt. : «(Personne du) rang des Immortels.»
2. Lift. : «Je regrellc - ma peina (le - du la dalleur -- me préservvr -

(PU de la pima - me garder - (l’UI’C - quelqu’un (Kim Tryny)!»
PHI «11171141 mm: -- la chaleur et la pluie», 1x72”! entend les mille circons-

tances susceptibles de porter atteinte à la fidélité qu’elle gardait à son futur
époux.
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elle pensait a son amour, et ces pensées étaient bien amères!

« Jeune fille distinguée l, tombée en de viles mains,

«c’est bien en vain», se disait-elle, « que j’étais, avec tant de soin, 790
» restée [idéale à mes serments “1!

«Me voici (désormais) abandonnée à l’aventure,

« et la fleur du Bào aura étéeueillie pour tout le monde!

«Pour lui, j’ai arrêté le souffle de l’orient 3!

«Si je restais, il souffrirait; il souiïrira parce que je pars!

«Si quelque jour, par hasard, je le rencontrais de nouveau, 795

«désormais que pourrait-il encore espérer de moi?

«Née pour une existence errante et malheureuse,

« pourrais je (plus tard) vivre encore en femme élégante et dis
tinguée 4? »

Tout à coup elle voit un couteau sur la table;

elle s’en saisit et le dissimule dans un coin de son mouchoir. 800

«Au cas», dit-elle, « ou le flot (du déshonneur) monterait jusqu’à mes
» pieds,

« ce couteau-ci tranchera les difficultés (le ma vie 5! »

3. «J ’ai créé (tex embarras dans sa vie. »

4. Lift. : «Encore - embrmscr -- l’existence - (d’une persnnne aux) joncs
- roses -- pourraix-je - comment?»

5. Lift. : « Ce couteau-ci -- alors - règlera - avec - cette condition - ci
(la situation qui m’est faite)!»
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Biêm sâu mîgt khâc mât chây!

Bâng khuâng nhu* tînh 111m say mût minh!

805 Châng là gît Mû Gz’cim sanh,

Vin là mût Chia phong tinh ââ quen.

Quà 0110i, lai gëp 116i dan,

Quen vùng lai kiè’m 5m miên nguyèt boa.

Lâu xanh cô m1; Tel bà,

810 Làng chai, ââ tu? vë già; hët duyên.

Tïnh 0è châng hçn mix nên;

Mat 01m mmh) dâng dôi bên mût phlrông’.

Chung 11mg mô mât cfra hàng,

Quanh nâm buôn phâlu bim lurong ââ lê.

815 Dam tin] khâp 0119 thi que,

1. Litt. : «Les coups - [ristes - (pour) un - quart -- (on!) un (fait de)
- se prolonger!»

2. «(Î/Jury là - ce 7Uélail pas» cart une expression elliptique dont le dé-
veloppcmcnt est : «ce 1félait pas azure (“hom que ..... »

3. «Ilâi «un» signifie « une occasion favorable pour se livrer à la débauche».

4. Litt. : «Jlabilué, - il venait -- chercher à --« manger -- (dans) la re”-
gion - de la [une -- (et) des fleurs.»

5. Litt. : «La sciure --- cl le concombre sauvage, - (les deux - parts --
(jbrmèrcnl) une -- association.»

La aciurc de bois est chose vile; le concombre sauvage n’a pas plus de
valeur, et qui plus est, il blesse le goût. par son amertume. De là remploi (le
cette comparaison pour désigner une créatIu-c infâme et un vaurien nuisible-
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Les quarts de ces douloureuses veilles tardent toujours plus a sonner l !

Elle ne sait, dans son triste isolement, si elle rêve ou si elle est
éveillée!

Or2 Mû Gidm son]: 805
n’était autre qu’un libertin adonné aux plaisirs de l’amour.

Lorsqu’en passant par la il rencontrait une occasion favorable 3,

habitué qu’il était des lieux, il se livrait a sa passion“.

Dans la maison de plaisir se trouvait. la vieille Tri bà.

Après une vie de débauche, les années étaient venues, et ses channes 810

avaient disparu.
La chose eut lieu par hasard, sans qu’on eût rien fixé d’avance.

Cette infime coquine et ce fieffe vaurien 5 se mirent en société.

Ils s’assoeiérent tous deux, et ouvrirent une boutique

(dans laquelle), tout le long de l’année, ils vendaient les faveurs des
courtisanes “.

La vieille, pour en chercher, courait la campagne et la ville, 81.5

Le manip (IÉny, en chinois Hui qua, quej’nppelle «concombre son»
cage» faute de désignation plus exacte7 n’est pas la plante que nous noni-
inons ainsi en français, et dont le nom latin est «AIUIILÛI’dÎLYL dater-514m ». c’est

une autre espèce du même genre, le IIIOIIwrtliCa chnmutia. Bien que le fruit
en Soit amer, ou ne l’en associe pas moins a d’autres ingrédients pour con-
fectionner une sorte d’aeliard ou condiment au vinaigre. Cuit, il perd son
amertume, et pusse pour être un légume sain, rafraîchissant et stomachique.
(Voy. TABERD, Dictiomzrimn (momi!ive-lutinant.)

6. Li“. : «Toul à licnvlour de - Paume - faire le conuncree - du fard -
Pt vendre - les 1)(U:fll7n8 - litaient Icur coutume. w

Par «phd’n lurmig» on désigne les tillés publiques.
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«Mot cubi nây han ngàn vàng châng Ilgoa!

«Vë fifty; nuée tinée bê boa!

«Vlrong ton, qui khacli, ait la dua nhau!

«Ba bô’n tram lirong thû* dâu;

830 «Cüng dà vira vôn; con sau thi un!»

«Miê’ng ngon kê (îê’n tan 110i, «

«Vô’n nhà eüng tiè’c; cûa troi cüng tham!

«Brio tiên du bén tay phàm,

«Thèi Vin nhành quit 0110 cam sir dei.

835 «Dlrôvi trâln mà’y mat làng chai?

«Quoique ces deux vers célébrassent (la lieur) üfh ils faisaient en
i. réalité allusion aux concubines impériales (du titre de) (qui phi).
»L’Empereur s’adressant (alors) a ces dernières, leur (lit fichant (le vous
v mettre a votre toilette, vous commencerez par boire un rouge bord!» (Je
» traduis ainsi [à kim - or pourpre, qui est évidemment un nom de
»vin colore en rouge.)

1. Litt. : «Elani de retour - ici, - pour la fuie - (l’avant - on cueil-
lera - la fleur!»

« Mai-c - can», signilie par dérivation «un bain de teinture », «une teinte».

La mégère compare en quelque sorte llinlïnne exploitation a laquelle elle
se propose (le se livrer a l’action du teinturier qui trempe a diverses re-
prises une étoffe dans le bain (le teinture (Faberd pour la colorer, puis
ensuite pour lui rendre sa nuance primitive et la faire paraître comme
neuve.

On pourrait traduire ausxi, en prenant «dag» dans son acception très
fréquente de pronom personnel de la première personne:

« c’est à moi à cueillir cette fleur la première. (Lorsque celle fleur sera cueillie
pour la. première finir, c’est à moi qu’en reviendra le henri/ive)»

2. Lift. : «(Alorx que ce) morceau -- savoure/lm, --- alumnat-hlm], ---- vient
- prix? de - l’endroit (on il doit naturellement mirer, lu bouc/10).»
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.m«Chai hoa, che de! Mâly agiroi blet boa?

«Nuée vô bru, man mông ga,

«Miron man chien tap; lai la con nguyên!

«Mâp me danh lân con don!

ne signifient pas «au-dessus du ciel, 3011.9 la terre, en dehors du marché»,
comme ils le sembleraient au premier abord, mais bien «dans le ciel, qui
est placé ail-dessus de la personne qui parle; sur la terre, qui se trouve
ail-dessous d’elle; au marché, qui est situé en dehors du lieu ou elle se
tient». Souvent même le point de comparaison est pris en dehors de la
personne qui parle. Cela a lieu surtout dans les expressions figurées comme
celle qui nous occupe. Ici le point (le comparaison n’est pas la situation
occupée par T12 La. mais bien le ciel, en tant qu’opposé a la terre. Il ne
faut cependant pas conclure (le la que «trin, dulii et agoni» perdent dans
ces idiotismes leur caractère de préposition (car leur position par rapport
au mot qu’ils régissent indique clairement qu’ils la conservent), mais bien
que la langue française ne possède pas les prépositions correspondantes.
C’est principalement par suite de cette lacune, qui provient de l’absence
dans notre esprit de l’idée elle-môme, en tant que spontanée du moins,
que vient la difficulté que nous éprouvons a saisir immédiatement le véri-
table sens de ces trois mots lorsqu’ils sont employés ainsi, particulièrement
celui du dernier, Aussi pensé-je qu’il n’est pas inutile d’indiquer ici
un artifice au“ mond duquel on pourra, je crois, éviter toute, erreur. Il
consiste a considérer dans ce cas les mots dont il s’agit comme des adjectifs.
et la locution qu’ils contribuent a former comme une expression locative.
(la traduira alors littéralement z «(dans le) situé en dessus - cicl; (sur la)
ximéc en dessous - terre; (Janv le) situé en dehors - marche». On pourra
éviter ainsi des cureurs de. traduction qui pourraient, dans certains cas,
aboutir a de. fâcheux contresens.

Le mot «nuit» est ici une espèce de numérale amenée par «mâfy» et
s’appliquant a l’exprCSsion «long clio-i» a laquelle elle fait perdre son sens
verbal pour le transformer en substantif. (le mot «18mg chai» signifie «être
un habitué donnai/vais lie/lar»; mais il entraîne en même temps l’idée de l’ab-

sence d’un scandale extérieur.

1. Lili. z «S’amuser Je -- les fleurs --- sans doute - est facile; - (mais)
combien d’ - hommes - s’entendent à -- les fleurs!»

2. Arum-andins (“Pista galli.

3. Lit-t. : « (De “Minière à les) aveugler - je tromperai - les enfants - noirs. a»

L’adverbc «mgîp ma» est placé par inversion au commencement du vers.

Les mots «drill/l hia» signifient quelque chese de plus que notre verbe
«tromper», qui se rendrait par le monosyllabe a 14m, soit isole, soit uni a
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s40 «Bao lilliôu cüng bây nhiêu tiëu! Mât chi?

«Mu già hotte cô âëu gi,

«Liëu công mât mot buôi qui ma thôi!

«Ben Gay, dirong sa xa xuôi;

«Ma ta bât dong nim, 11gu*ôii sanli nghi!»

845 Tiê’c tllay mot 60a Tm mi!

Con 011g da n16“ Étang (Ti lôi vê!

Mot con mua gio nang në,

.nTlurong g“ âê’n ngçe? Tiee (ri dën limone?

en raison de la parité de signitication, comme cela paraît être le cas pour
ü. Je suis dispose tout au contraire a croire que la prononciation anna-
mite vulgaire «(Ida/L» dérive d’une prononciation similaire adoptée autre-
fois en Chine pour ce caractère, umaurrennncnt avec «du», qui a été con-
serve pour la prononciation sinico-annaniite du même signe. M. WnLLs
WILLxAns donne on etl“et les sons «du», «clap» et «lrïvzy» comme corres-
pondant anciennement au son actuel chinois «là». « Da v a été conservé
sans altération dans la prononciation sinico-anuamite (de) du caractère dont
nous nous occupons. Quant a «king», affecte diane brève, il présente la
plus grande analogie avec le «17mm» vulgaire annamite; il est probable
même qu’a part. la transformation du t en l1 qui est commune et n’a pas
d“importance, le son que BLWI-zLLs WILLIAMS représente par «tiag» (ajëcte’

(une brève) est identique avec «nain. C’est une pure question de trans-
cription.

De même, bien que le savant sinologue que je viens (le citer n’indique
pas d’ancienne prononciation chinoise correspondant au «Ultra» annamite
pour les caractères æ et Æ, je suis convaincu qu’il a du en exister une;
ce qui le prouve, c’est qu’a a Sona t’eûu, au son «ching» du È ââ cor-

respondent «song » et «Mu» ; et a «tching» correspondent «cheng», « teng»,

«chili», «Ch’tia» et «blé». Ur ceux de ces sons qui sont reproduits ici en

italique ont un rapport de parenté visible avec «chica». Il faut donc en

W.- --“-
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«Autant il en viendra, autant paieront de même, et je n’y perdrai S40
» rien l!

«S’il arrive quelque chose a la vieille,

a Elle fera si bien qu’elle en sera quitte pour perdre quelques instants
» passés à genoux devant le tribunal?!

« Pour arriver jusqu’ici, nous avons fait beaucoup de chemin,

« et si nous restions inactifs, ou pourrait bien concevoir des soupçons!»

O pauvre tige de Tm mi! 845
L’abeille a trouve le chemin (de tes lieurs), et (désormais) son va et.

vient commence 3!

En de si terribles assauts 4

qui aura compassion de cette perle? Qui ménagera ce parfum?

conclure que pour qu’un caractère soit prononce chez des populations tout
a fait distinctes d’une manière sensiblement analogue, il faut que les vo-
cables adoptés par elles proviennent d’une origine commune. (l’est dans
les indications qui nous restent des anciennes prononciations chinoises que
l’on devra chercher la clef des contradictions qui existent entre celle qui
a été adoptée pour certains caractères soit annamites, soit sinieo annamites,
et la phonétique chinoise qui devrait lui servir de base.

L’expression «con de?! - les enfants-noirs», comme celle de. «(Mn de” - [If

peuple-noir », est la traduction en annamite vulgaire des mots chinois « Ë
Il? dan » qui signilient elliptiquement. « le peuple (une chevelu: noir-v », destin-dire
«les Chinois», et par extension «la mame du peuple considérait: en généra], Il:
vulgaire » .

1. LÎtt. : «Autant (il en viendra), - tout aussi bien - (miam (il y aura)
-- d’argent,- - je perdrai - quoi?»

2. Elle s’arrangent pour être renvoyée absoute par le tribunal en cor-
rompant les juges de quelque manière. Devant les tribunaux chinois les
accusés se tiennent a genoux.

3. Litt. 2 «L’abeille -- a ouvert - le chemin -- (l’aller -- (et) le sen/[w -
de revenir!»

4. Litt. : «(044135) un »»- accès - (le veut -- (et) (le pluie -- grave,»
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((ij ehây, thôi! cüng met lân là thôi! »

865 Nhfrng là de dan ngarçc xuôi,

Tiëng gà nghe ââ gay thôi mai mong.

Lâu mai vira lüc ngui sueng,

Mât sanie giuc gift vôi vàng ra ai.

Beau hareng thay, lue pliân ksi!

870 Vô ou khâp khinh; bânh xc gâp ghinh.

Bë ngoài lên dam hareng dinh;

Vicomg 672g gânh tièc tiên hành des. theo.

joue dans cette expression le même rôle que dans celles qui désignent les

n . l , K ç .diverses sortes de Je“, comme « a 1% (Tank ou - Jouer au disque», «

daim/L bài - jouer aux cartes», « 3P]- ü démit ce“ - jouer aux échecs», etc.
n

etc. Cela vient que dans le fait de quelqu’un qui s’expose ainsi il y a un
aléa; il ne sait s’il doit succomber, ou s’il échappera au malheur qu’il re-

doute.
1. Litt. : «. . . . le contraire et le favorable,»
2. Litt. : «(Sur) le palais - du Mai, - des le moment de - se calmer

(commencer à se dissipew - la rosée,»
L’auberge est appelée le palais du Mai parce qu’elle renferme sous son

toit la jeune femme, poétiquement comparée a cet arbre.
3. Litt. 1 «. . . . le moment -- de diviser - la divergence!»
Le mot du)» désigne le point ou aboutissent des chemins divergents;

et «phdn Ici,» se (lit (le l’action (le gens qui, après avoir suivi d’abord le
même chemin, se séparent a cette bifurcation.

4. « Khttp Ich’Înh, gel) g/Llnh» sont des onomatopées très expressives.

5. Litt. : «A l’extérieur - on monte - le du“; - (le la située à une longue

distance - station.» ’La poste se fait en Cochinchine par l’intermédiaire de cavaliers qui,
a des intervalles déterminés, partent chargés de tubes de bambou cachetés
qui renferment les correspondances. Ces cavaliers, qui peuvent faire (le seize
a dix-huit lieues par jour, se reposent (le distance en distance dans une



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN. 179

a: Que ce soit tôt ou tard, il me suffira d’un moment!»

Pendant qu’elle reste ainsi, pesant le pour et le contre l,

sur la crête de la muraille voilà que le coq a chanté.

Dès que la rosée (de la nuit) a séché sur .(le toit de) l’auberge 2,

le seigneur Ma en toute hâte la presse de se mettre en route.

Hélas! qu’il est douloureux, le moment où l’on se sépare 3l

Le sabot du cheval résonne, la voiture cahote 4,

et l’on arrive ainsi jusqu’à la station du tram 5.

Le vieux Vwo’ng venait derrière, portant le repas des adieux“.

sorte de gare située au bord de la route et que l’on appelle un tram. C’est
la qu’ils se relaient ou changent de chevaux.

6. Les Chinois donnent un dîner d’adieu a leurs amis ou parents qui
partent pour un voyage. Cette coutume, qui s’appelle à ff, est extrême-
ment ancienne. Dès avant l’cpoque (le Confucius, nous voyons les amis du
voyageur l’escorter a une assez longue distance; puis après que ce dernier
avait olfert un sacriliee au génie du chemin, ils buvaient avec lui et lui
offraient un festin sur le lieu même de la séparation On trouve
dans le 3:5: Æ (ode Ë une description assez complète et fort en-
rieusc de cette cérémonie.

Ë: à? à: Æ A la; 7% ââ Hi ââ
ü îË 9%

à(at

ËË’Ê

tu O “O

.4
ââkiàïîlïëëtë

Ï

à

Zsa
O

E6 ’ Ë :1:
o E0 W0 i o o E0 OÆO

Ilàn luta muât Id,-
Xuâ’t tric tu 56X

flic!“ Plut liên chi

865

870
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N goài thi chû khàeh dâp dëu;

Mât nllà huyên vôi mât Kiêka ô trong.

Nhin càng là châ giçt hông!

DÎ tai, nàng méi giâi lông thâ’p cao.

«Vâ sanh ra pliân tho dào!

.A;«Công che nghîa me klep nào tri Kong?

«L6 làng, nuée duc pha trong;

«Trâm nâm de môt tâ’m lbng tf1“ dây!

«Xem girong trong bà’y ubiêu ligày,

«Thân con ehïing kêo maie tay qu già!

Titan M14 M lui
K]; hào dag hà?
Bào biê’t, tiËn 1191:.

Kg) 656 duy hà?
Duy indu c421) bé“.

Kg) king dag hà?
leîm ma, lê me.

Biên (Mu hüu Hui.
Hétu th!“ yên tu“!

Le 112M de Hàn quitta. la cour.
Il partît et passa. la nuit à BIT.
IIiËvn Phu lui offrit, au festin des adieux,
cent lu? d’un vin clair et limpide.
Or les viandes, que furent-elles?
De la tortue rôtie, du poisson frais.
Et les légumes, que furent-ils?
Des pousses de bambou, des racines de jonc.
Que furent aussi les présents?
Un char de dignitaire avec son attelage.
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Au dehors hôte et convives en tumulte (s’agitèrent)

(tandis que) Kiêu et sa mère se tenaient seules au dedans.

Plus elles se regardaient, plus leurs yeux se baignaient de larmes! 875

Parlant à l’oreille (de Vu;ng ba), la jeune femme ouvrit compléte-
ment son cœur l.

« (Le Ciel) en me créant de moi fit une (faible) tille 2l

« Dans quelle vie me sera-fil donné de m’acquittcr envers mon père
» et vous?

« J’ai manqué le but (de mon existence)! mais je veux laver ma souil-
» lure 3,

« et jusqu’à la fin de mes jours mon cœur ne vous quittera pas il! 380

«En réfléchissant5 à ce qui s’est passé ces jours ci,

«il n’en faut point douter“! votre enfant se trouve aux mains d’un
» misérable!

Corbeilles et plats étaient en grand nombre,
(car les autres) Hzîu s’associaient au festin!

Ici les choses se pussent autrement, et ce n’est pas sans intention que
le poète nous montre le pauvre 1’100.»th âng portant tout le repas aux deux
bouts de son balancier.

1. Litt. : « ...... délia - son cœur - d’une manière basse - et d’une
manière houle.»

2. Lift. : « 01° -- je suis née --- dans une condîlion - de lendre -- BÙO;»
3. Litt. : «(Si) j’ai manqué mon but, - à. l’eau - trouble - je mélangerai

- («le l’eau) limpide!»

4. Litt. : «(Peutlany (cul - ans - je laisserai --- (mon) unique - cœur
- à partir Il” - ici!»

5. tht. z «En regardanl - à la manière d’un miroir (comme on regarde
dans un miroîr) - dans - tous ces - jours,»

«Gus-mg» est adverbe par position. La jeune femme suppose poétique-
ment quc (levant ses yeux se trouve placé un miroir dans lequel se voient
les événements qui se sont pusses récemment.

6. «(ylang këo», qui signifie «sans aucun doute», est une expression dont
l’étymologie a besoin d’être mise en lumière.
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«Khi vê, bô Vâng trong mm;

«Khi vào, dùi thâng; khi ra, vôi vàng!

885 «Khi au, khi nôi, lô làng!

«Khi thây, khi w, item tbwong xem khinh.

«Khâc màu kê qui nguoi thanh!

«Gram ra clio kï, nhu’ hinh con buôn.

«Thôi! Con con 116i chi con?

890 «Sông, nho dât khâch; thaïe, chou quê agiroi!»

Vuong bà lighe bây nhiêu loi,

Tiëng «oan!» da muô’u vach troi kêu lên!

Vai tuân chiro, can chén kliuyên,

Mai Ilgoài nghi ââ gine liën ruôi xe.

895 Xôt con, long nîmg bè bè,

Triroc yên ông lai min 11è thâ’p cao.

a Kêo» veut dire «de peur que ». Associé a «chÎL’ng», négation d’existence

qui suppose nécessairement la présence d’un verbe sous-entendu, il constitue

une formule (lent la traduction littérale serait : «ne pas (il y a un) - de
pour que x». «Il n’y a pas (le de pour que» revient à (lire qu’on se trouve
dans une situation où un fait inspirant une crainte exprimée par l’expres-
sion «de peur que» (suivie d’un verbe) est certain ou inévitable. On ne peut
plus dire : «de pour que (cela n’arrive) », puisque la chose est arrivée. -- On
rencontre une association d’idées analogue dans certaines locutions de notre
langage familier, telles par exemple que celle-ci : «Il n’y a par à dire non!»

l. Litt. : « ..... il laisse - ( le fait d’être) solitaire - dans - la maison.»
2. tht. z « Tantôt --- les maîtres, - tantôt - les serviteurs -- le regardent
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«Xôt thàn liëu yê’u tho âào,

«Râp nhà dën nôi ehen vào tôi lignai!

«Tir dây géo bê ven troi,

900 «Nâng mua thûi thûi, qué ngnoi mot thân!

«N gàn tâm 11110 bông Tùng quàn!

«Tuyët suong che chô’ 0110 thân eât ââng!»

0311 loi, khâch moi thIra râng :

«131100 chan thôi cüng xfch thâng nhièm trao!

905 «Mai sen (123111 (îê’n thê’ 1151.0,

«Kio gnong 111th nguyèt! N9 dao qui thâln!»

l. Litt. z «Ayez pitié de - la personne - du saule - faible, - du tendre
- Pub,»

2. Lift. z «(Loivn) à partir d’ - ici, - au boul - de la mer, - près de
- le ciel,»

3. Litt. z «(Par) In chaleur - (et par) la pluie -- seule et désolée, - dans
la patrie -- des hommes (étrangers) - un seul - corps!»

4. Litt. : «(Quant à ses) mille - afin (de hauteur) -- je nfappuie sur -
l’ombre --- du Tîmgh

Le «Mm» est une mesure de longueur qui équivaut à cinq nuas; et demi,
c’est-à-dire 2m 6785.

5. Litt. z «(Quant à) la neige -- et à la rosée - exercez votre protection
--- pour -- le corps - du Cd! diîng!»

«Le Ë au», dit M.WELLSWI“LLXAMS, « est une plante rampante et c0-

mcstiblo, une espèce de Dolichos (probablement D. trilobus) dont les libres
servent à. faire de la toile et dont on mange quelquefois les tiges. Cette
sorte (le plante se trouve nommée un girond nombre de fois dans le ââ: âgé;

aussi les poètes annamites, qui puisent là une grande partie (le leurs ins-
pirations, n’ont-ils garde d’en dédaigner l’emploi en composant leurs méta-

phores. Quant au mot «% ding », c’est le nom générique des plantes qui
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« Ayez compassion de ma fille, tendre etdélicate enfant l,

« que le malheur de notre famille a rangée parmi vos servantes!

«A partir de ce jour, loin, bien loin de ces lieux 2,

«seule et désolée sur une terre étrangère, elle va être exposée aux 900
» vicissitudes de l’existence 3!

«Ainsi qu’un gigantesque Tùng, lui prêtant votre appui tutélair 5,

«protégez cette frêle liane 4 contre la neige et la rosée! »

Il se tait, et l’étranger avec respect lui répond z

«Ne craignez lien; les mystérieux fils rouges nous lieront désormais
» l’un a l’autre (il

«Si dans la suite, (par mon fait) il lui arrivait quelque chose 7, 900

«ici (nous sont témoins) le soleil et la lune; le glaive des esprits
» est la 5! »

traînent sur le sol. La réunion des deux caractères prend en chinois une
signification méprisante, celle de «parasite» ; mais en Cochinchine «mît dâng»

paraît aussi désigner, au propre et sans figure, le Dolîchos trilobus.
L’auteur du thy Klêu a voulu évidemment jouer sur cette double signi-

fication. Vueng La, comparant Ma Giâm sanh a un pin majestueux, lui
demande de prêter son soutien a son enfant qu’elle assimile au Ë au,
plante qui, abandonnée a elle-même, ne saurait s’élever ail-dessus du sol
ou elle se traîne; mais en outre, en ajoutant a ce mot Ë l’épithétc
dring, elle applique par humilité a sa fille une dénomination qui, tout en
étant celle du Dolique à trois lobes, désigne aussi couramment un être gênant
et nécessiteux; lui donnant a entendre que, bien que mon; ne doive être pour
lui qu’un parasite désagréable, elle espère néanmoins de sa grandeur d’âme

qu’il la protégera contre les accidents fâcheux de la vie, désignés ici mé-
taphoriquement sous les noms de «neige» et de arrosée).

G. Litt. : « ( Pour nous) attacher - les pieds, - il suffît! - tout aussi bien --
les rouges fils - mystérieusement - sont dmmés!» - Voir la légende de Vi 00’.

7. Litt. : «Demain - (ou) après - si - (quelque chose) arrive - d’une
manière - quelle (qu’elle son)»

8. Ma Gitim San/t prend a témoins le soleil et la lune de l’engagement
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Bruyant comme le vent qui dissipe, les nuées sur le sommet des
monts Tâ’n l,

le char semble voler dans un tourbillon de poussière.

Kiê’u, les yeux secs, regarde dans l’espace. Les voila (donc) séparés 2l

L’horizon fuit devant elle; monotones s’écoulent les jours“!

La jeune tille, au sein de régions inconnues et lointaines,

va d’horizon en horizon, parcourant l’espace immense 4.

Les joncs et les cannes sauvages sont imprégnés de la rosée matinale 5.

La voilà, sous ce ciel d’automne, abandonnée aux mains d’un homme

seul!
La nuit a chassé la mer des brouillards“;

mais a la vue de l’astre qui l’éclaire, elle se rappelle avec confusion
le serment qu’elle prononça 7.

dans le second hémistiche. Le poète a eu très probablement l’intention de
donner a entendre l’une et l’autre.

4. Litt. : «(D’un) blanc - éclatant - (il 3/ a) des ponts - de glace,- - ses
pieds --- se trempent dans - mille -- nuages.»

Cette figure semble indiquer au premier abord que l’héroïne du poème
tranchit des montagnes couvertes de glace et de neige; mais elle n’est pas ici
autre chose qu’une formule poétique employée par l’auteur pour exprimer

la longueur du chemin parcouru. Il nous la montre dans le lointain, disp. -
raissant a nos yeux comme le voyageur qui va franchir le col d’une haute
montagne semble s’évanouir peu a peu dans l’espace.

5. Litt. : «Les joncs -v et les cannes sauvages - adhèrent à - l’haleine -
du matin.»

Le Vi est un jonc creux a l’intérieur. Le Ian est une espèce de canne
sauvage dont la tige, comme structure, est analogue à celle de la canne a
sucre.

6. Litt. : «Sur les (Mm - de la nuit avancée (parcourus pendant la nuit
avancée) - a cossé - le brouillard - haute mer.»

«Kiwi --- haute mer», est adjectif par position.
7. Litt. : «les paroles - de montagnes - et de fleuves».

910

915
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Rfrng t1111 tâng b1’011, fla Ilông;

Nghe chim 111m 1111510 tà’m lèng thân hôn!

Nhfrng là la nuée la 11011!

920 Lâm tri vfm mât thæ’mg’ trôn âô’n 1101.

Xe châu dfrng bâ11l1 cf121 11g0ài;

Rèm trong ââ thà’y mèt 11gulâri bu’ôvc ra.

Thoât trông lçt lqt m2111 (la!

Ân chi? 0:10 1611 dây dà làm sao?

925 Tmâc x0 11611 l1ô* han chào;

Vu’ng 161i, 11à11g môi 111160 vào, tân 110i.

B611 thôi mây gaa 111ày 11gài,

B611 thîri 11gôi bôn 1121m 11g11“ô“i 13111:; chai.

Grifm thôi hu’ong 11ë11 115111 110i;

930 Treo tranh (1112111 thânh t11ê’1’11g- dôi lông 111ày.

Là)“ xanh quen lô’i x1121 11ay;

l. Litt. : a: La forêt - d’automne -- (quant à sa?) étages - bleus - est décolorée

-- (et) rouge.»
2. Lift. : «Absolument --- c’est - ( le fait (métra étranger - (quant azur)

eaux, - (t’être étranger - (quant allas) montagnes!»
3. Le Ngài est une sorte (le ver dont la forme est, très analogue à colle
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La forêt montre, étagées, ses nappes de verdure que l’automne et
rougit et décolore l.

Le chant des oiseaux ravive au cœur (de Kiëu) le souvenir (des jours
passés).

Partout des eau inconnues, des montagnes étrangères 2l

....o-con...o..0......-.........--.-.o
Lorsqu’on parvint a Lcîm tri, un grand mois s’était écoule“.

Devant une porte extérieure le char termina sa course.

A travers la jalousie, quelqu’un se fit voir, puis sortit.

Tout à coup, aux yeux (de la jeune fille) parut un homme au teint
blafard.

De quoi se nourrissait-il, pour avoir cette taille énorme?

Devant le char il fit un salut joyeux, et s’informa (de la santé des
arrivants).

Invitée a le faire, la jeune fille docilement s’avança dans l’intérieur.

(Elle aperçut) d’un côté des femmes aux sourcils disposés en forme

de Ngâi 3;

de l’autre, elle vit, assis, quatre ou cinq élégants libertins.

Au milieu de la salle étaient placés des parfums et de l’encens,

et, (l’on voyait), accrochée au-dessus, l’image d’un génie aux sourcils

entièrement blancs.

Telle fut de tout temps la coutume de ces palais du plaisir 4,

du bombyx qui donne la soie; mais il est plus ondulé et pointu a sa partie
postérieure. Les filles de mauvaise vie ont coutume de donner a leurs sour-
cils unc certaine ressemblance avec cet animal.

4. Litt. : «Dans le: palais - verts -- on est habitué à - (cm) sentiers --
(depuis) autrefois -- (jusqu’à) présent.»

920

930
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« Qu’à sa vue des milliers d’hommes se sentent épris d’amour!

a Que la foule des galants se presse et bruisse a nos oreilles Il

«Quand se sera répandue la nouvelle de son arrivée 2,

Heurs ornements. La plupart sont de forme hexagone, composées de six
»panneaux de quatre pieds de haut sur un pied et demi de large, encadrés
adams des bois peints, vernis ou dorés. Le panneau est formé d’une toile
»dc soie fine et transparente sur laquelle on a peint des fleurs, des rochers,
»des animaux et quelquefois (les figures humaines. Les couleurs employées
ulans ces peintures sont d’une vivacité admirable, et reçoivent un nouvel
»éclat par le grand nombre de lampes ou des bougies allumées dans l’in-
»térieur de ces machines. Les six angles sont ordinairement surmontés de
»figures sculptées et dorées, qui forment le couronnement de la lanterne.
»0n suspend tout autour des banderolles de satin de toutes les couleurs,
»qui retombent avec grâce le long de ces mêmes angles, sans rien dérober
»de la lumière ni des six tableaux.

«Ces lanternes sont aussi variées par leurs formes que par la matière
»qu’on emploie pour les faire. Les unes sont triangulaires, carrées, cylin-
»driques, en boule, pyramidales; on donne aux autres, suivant un mission-
»naire, la forme de vases, de fleurs, de fruits, de poissons, de barques, etc.
»On en construit de toutes les dimensions, en soie, en gaze, en corne peinte,
»en nacre, en verre, en écailles transparentes d’huîtres, en papier fin. Le
» travail fini et délicat qu’on remarque dans un grand nombre de ces lan-
»ternes contribue surtout a les rendre d’un très grand prix.

«Toutes les merveilles de la pyrotechnie se joignent à celles de l’illumi-
»nation pour donner le plus grand éclat a ces fêtes de nuit. Il n’est pas
»do Chinois aisé qui ne prépare quelque pièce d’artifice; tells tirent au
»nioins des fusées; et de toutes parts des gerbes, des flots d’étoiles et des
»pluies de feu éclairent et embrasent l’atmosphère.»

Dans l’ardeur de ses rapaces désirs, la vieille “12 Là promet au génie
protecteur de son infâme établissement qu’on s’y livrera en son honneur,
nuit. et jour et tout le long de l’année, a des pratiques de mortification et
a des cérémonies qui n’ont régulièrement lieu qu’une fois par an.

1. Litt. : «Que tumultueux - (soient) les perroquch - (et) les hirondelles!
-- (Qu’jen foule (arrivent) -- les bambous - (et) les Mai!»

L’expression figurée «tric-rie mai», comme je l’ai dit plus haut, signifie
primitivement «le mari et la femme». Par dérivation, elle désigne «les rup-
ports qui existent entre les époux, le mariage». Elle est employée ici dans une
acception ironique.

2. Litt. z «(Lorsque) la nouvelle - de cigale - aura écarté -- les feuilles-
-- (quant à la) lettre -- (de l’)e.ehiàer (annonçant son exhibition)»

13

945
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«Dira nguÙi cû’a t1“II“Ô*0, mon nglrêri cfra sau!»

La tai, lighe chfra biê’t dan;

Xem tlnh ra cüng uhfrng’ màu dô’ dang.

Lë xong lurong hoâ gia âàng,

A“

950 Tzî bà vàît ulule, lên giuÙng, 11g01 ligay.

Day rang : «Con lay me Gay!

«Lay rôi, thi lay câu mây bên kia!»

Nàng rang z «Phâi buée 11m ly,

«Phàn llèn, mug ââ cam bê tiêu tinh.

955 «Bëu dâu lây én làm anil?

Les cigales, avec leur cri perçant, semblent proclamer en tous lieux (les
nouvelles importantes. De la. cette épithète que l’on donne en poésie au
mot «tin».

Le poète s’empare de cette figure, et compare la nouvelle qui se répand
partout. a des missives que (les cigales, écartant le rideau de feuillage der-
rière lequel elles chantent, présenteraient au public.

1. Litt. z «En examinant --- le sentiment - il ressort - tout aussi bien ---
comme -- une couleur - de manqué.

Il semble à. la jeune fille qu“il y a la une comédie mal jouée. «Dâ
Jung» signifie littéralement «ne faire une chose qu’à. demi, manquer son
coup».

2. «Clin» est un appellatif qu’on donne aux jeunes gens.

3. Lin. z «Subissant le fait préjudiciable que -- mes pas - sont égarés,
(dans ma) condition - humble, - en obéissant, -- j’ai accepté volontiers -
(quant au) côté (râle) - de femme de second rang.»

Nous nous trouvons encore ici en présence d’une de ces locutions sin-
ulièrcment clli tu nes ne )crmet le cronie de la lan ue annamite comme

g P l q l a g
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« amène-les a la porte de devant! Reconduis-les par celle de derrière!»

(Kiê’u) entend ces paroles nouvelles pour son oreille. Elle n’en com-

prend rien encore,
mais, en y regardant de plus près, elle pressent dans tout cela quelque

chose de mauvais aloi 1.

Quand la cérémonie des parfums dans la maison fut terminée,

T12 ba sur son lit remit son matelas, et s’y asseyant sans façon :

«Ma fille», dit-elle (a Kiê’u), «devant ta mère, ici, prosterne-toi!

«après quoi, devant ton galant, de l’autre côté, tu feras de même!»

«Pauvre égarée que je suis», lui répondit la jeune tille 2,

« J’ai dû, dans mon humble situation, obéir et me contenter du simple

»rang de concubine 3;

«mais comment pourrais-je prendre un passant pom- un époux 4?

celui de la langue chinoise, et qui sont comme la condensation en un ou
deux mots de tout un proverbe ou de toute une longue phrase. En se re-
portant a ce que j’ai dit sous le vers 695 au sujet de l’expression «x Ë
tin]: chj », on pourra comprendre comment les deux mots « 4s Ë tiêu tin/L»
qui signifient littéralement «petite étoile» peuvent constituer une expression
d’humilité polie synonyme de «concubine» ou (le «femme de second rang a», et

dont le complet développement serait z «La personne qui vous est unie, dans
un rang inférieur, sans l’influence des Trois étoiles (E Ë tam tinh).» Cette
longue succession d’idées s’est condensée en deux simples mots par un même

mécanisme absolument semblable a celui qui a donné naissance aux expres-
siens « ü phi] bê dâu» (v. a), â mmh khi» (v. 193), «3m If- [rink

tu» (grand commentaire du E æ 3K, n° 31) et a bien d’autres.
4. Litt. : «(Cette) chose - où (est-elle) - (à savoir que) je prendrais -

une hirondelle - (pour en) faire - un perroquet?»
Les galants, comme l’hirondelle, vont et viennent sans jamais se fixer.

Le perroquet est au contraire un oiseau sédentaire, qui ne quitte guère
l’arbre qu’il a choisi pour demeure; image d’un époux fidèle, qui abandonne

le moins possible le toit conjugal.
13*

950

955
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«Simple et sans expérience, j’ignore et le nom (que je dois prendre)
» et la condition (qui m’est faite)!

«Tout est en règle; on a remis les présents; l’épouse à l’époux s’est

alivrée,

« et ils devaient en commun vivre l’un auprès de l’autre l.

«Mais voici que maintenant rangs et personnes sont changés!

«J’ose (donc) vous demander un mot d’éclaircissement.» 960

La matrone, à ces paroles qui font voir que la jeune lille entrevoit
la vérité,

sont en elle-même s’éveiller tous ses mauvais instincts 2.

« Bon!» dit-elle, «voila qu’elle sait tout 3!

« C’est, maintenant, une affaire manquée il!

« Qui m’obligeait 5 a m’en aller à la recherche (le cette demoiselle, 965

4. Litt. : «C’en est fait! - on a. ravi - le bien -- du mari - de moi -
définitivement!»

Ce vers ne doit pas être interprété littéralement. Il exprime une. idée.
générale (le regret et de dépit. C’est une exclamation équivalente a notre
« tout ce peuhl», comme beaucoup d’autres que l’on rencontre dans la langue
familière; et elle tire son origine d’une situation hypothétique dans laquelle
se place la personne qui la proféré. Rien n’est pénible pour une maîtresse
de ménage comme de voir le bien de la famille. enlevé par des brigands;
et quand ce bien appartient en propre a son mari, la femme s’en désole
doublement; car, outre le chagrin personnel que lui cause ce vol, elle a
grandement a craindre d’être vertement réprimandée, sinon battue, connue
cela se fait assez courannnent dans l’Annam. La mégère se place donc en
esprit dans la. situation d’une femme qui constaterait un pareil vol, et se
sert, pour exprimer son désappointement, de l’exclamation qui viendrait na-
turellement a la bouche de cette dernière.

«Min» signifie «moi» dans la bouche d’un supérieur qui parle de lui-
même. Té bà emploie ce terme parce qu’elle parle avec arrogance, en vertu
des droits infâmes qu’elle s’arroge sur T1111 Kiê’u.

«Brio» est pour «Ai béa Mi?»
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«et a la ramener ici, pour attirer les gens et faire aller mon com-
» meree?

q Ô l’ingrate espèce! Le mauvais cœur que voilà!

« Que j’ai de regret (le m’être d’abord platement abaissée a jouer la

» comédie l!

«Voila mon aubaine perdue 2!

« C’en est fait! Adieu mon capital! C’est de l’argent jeté à l’eau 3! 970

«Cette tille la, qui m’a été vendue,

a étant entrée dans ma maison, doit en suivre le règlement!

« Regardez-moi donc cette sotte effrontée il!

«Tu verras si je ne te frappe pas au visage, pour t’apprendre à m’é-
» couter 5!

«Quelques puissent être mes motifs, tu dois obéir en tous points! 975

« Une fille si jeune, avoir déjà des caprices!

«Il faut que je te fasse un peu voir qui je suis!»

Lit-dessus, saisissant un fouet de cuir tressé, elle s’avance et com-
mence a la battre.

«Ô Ciel profond! ô terre immense!» s’écrie la jeune tille;

« du jour ou je quittai ma demeure, ce pauvre corps était perdu! 980

3. Litt. : «C”est fini! - C”est fini! - (mon) capital -- s’en est allé - (quant
à) la vie (pour targeurs) - dans la maison --- (les esprits (dans l’autre monde) l»

4. Litt. : «Celle-ci, - la voilà! - Elle a (le fait d’) - être - sotte - et
effrontée! »

5. Litt. z «(Si je) ne pas - tance (un coup) - à entrer dans - ta figure,
- mais (alors) -- toi, - garde-toi - (le - m’écouter!»
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« T11ôi, thôi thôi! Cô tiëc chi?»

San (lao tay 510 un thi dà ra.

Sç gan mât ngçc liêu boa;

M11 (:611 trông mât, nàng dà quai tay!

985 Thu°0*ng ôi! Tài szîc mue nây!

Mât dao 02111 nghièt dI’rt dày phong trân!

Nôi 02111 VÔ” 16 xa gân;

Trong 111151 11glrô*i chât mût lân 111111 116m.

Nàng thi bât bât giâ’c tien.

990 MI; thi mit mit, mât 1111111 hôn bay!

V110 nàng vào chôn 111611 tây;

Cât nglrèi x0111 sôc, chay tllây thuôc thang.

N510 bay chfm hè’t trân duyên?

Trong mày (1116119; ââ 611111111; bôn 111ôt nàng!

995 D1 râng : « N hon quai dû (lang!

1. Litt. z «(Quant à) finir, - ch bien! -- jinissons.’»
2. Li“. : « (T12 Là) craint - ((10 1:1. part (1U 113’511) le foie (le com-aye) --

(la briser -- la pierre précieuse - (et (le) sacrifier -- la jleur.»
3. Litt. : «(Tandis que) la vieille --- encore - regarde - (son) visage, -

la jeune fille - déjà - a passé outre - (quant à) la main!»
4. Litt. : «Un couteau -- fatal -« tranche d’un. seul coup - le lien - du

vent --- et de la poussière!»

-------
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«S’il faut en finir, eh bien! soit il que pourrai-je regretter? »

Et, sortant de sa manche le couteau qu’elle y gardait, elle le brandit
soudain.

La vieille craint qu’elle n’ose se tuer 1’;

mais à peine l’a-t-elle regardée que la main (de Kiê’u) a déjà porté

le coup 3!

Hélas! de si beaux talents! une si grande beauté!

Un couteau fatal d’un seul coup vient de les retrancher du monde 4!

Chacun est bouleversé (le ce funeste événement.

Dans la maison aussitôt l’on se presse et l’on s’étouffe 5.

La jeune fille reste sans mouvement; sa respiration a cessé; elle est
plongée dans un sommeil léthargique G.

La vieille, épouvantée, la regarde avec stupeur?!

On emporte Kiê’u a l’occident dans une pièce de côté.

Une personne est chargée de sa garde, et l’on court chercher le mé-
decin.

Qui eût pensé qu’elle n’avait point encore accompli sa destinée en

ce monde?

A ses côtés, debout dans un nuage, elle croit voir une jeune femme

qui, a l’oreille, lui (lit tout bas : « Il te reste a expier les fautes de ta
» vie passée S!

5. Litt. : «Dam - la, maison - les gens -- sont serrés - d’une - fois
- comme - (les Coi’ll8.»

6. Litt. : «dans un smmneil - ti’Inunorlel». Son immobilité est telle qu’il

soluble que son âme soit allée voyager au pays (les Immortels. - «BER
bri!» signifie «sans mouvement et sans respiration».

7. Lift. : «. . . . son. visage - regarde, - son âme - s’envole!»
8. Litt. : «(szs) (les causes - les cycle - tu n’as réussi qu’à, demi!»

985

990

995



                                                                     

202 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Ba toan trôn ne deal) truong dupe sao?

«Sô cou nang’ nghièp ma dào!

«Nglroi dâu muon quyê’t, Trèi nào ââ che?

«Hây, xin, hè’t kiè’p liëu b6!

1000 «Sông Tiê’n dab-W se heu ho vê sali!»

Thllôe thang trot mot Ilgày thàu,

Giâ’o mê nghe ââ dâu dâu vira tan.

Ta bà chiro sain bên man;

Gieo loi thon thôt mên man go (lân :

1005 «Mot liguoi dë ce mâ’y thàn?

«Hoa xuân pliait ulluy, ligày xuàn con dail

«Cûng la le mût lâm hai!

J’ai déjà eu l’occasion de rappeler que dans le système bouddhique, sur
lequel roule la donnée philosophique de ce poème, les fautes d’une pre-
mière existence sont expiées par les malheurs de celle qui la suit. De la
vient la singulière expression dont se sert ici le poète. «a 7171m: - les
muscs n, ce sont les fautes commises dans l’existence précédente. « æ glui

- les fruits» ou «les résultats», ce sont les conséquences que ces fautes
ont fatalement produites, les malheurs que le coupable subit dans, sa vie
actuelle. Kiên a échoue dans la combinaison (les causes avec les résultats,
(a c’est-a-dire qu’elle n’a pas su vivre assez vertueusement jadis
pour atteindre le but qu’elle devait se proposer, a savoir le bonheur parfait
dans la vie présente. Elle n’a su le faire qu’à demi (dé (la-n”); e’cst-à-(lire

que sa première rie n’ayant pas été complètement mauvaise, elle n’est pas
définitivement condamnée, comme l’est 19mn. Ti?” qui lui parle; mais elle
aura beaucoup a smitl’rir avant de retrouver le bonheur, qui consistera pour
elle dans son union avec Kim Trpng, comme on le voit a la lin du poème.
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« Crois-tu donc pouvoir éluder le paiement de ta dette d’infortune?

«Ton destin te condamne aux malheurs de la beauté l!

«L’homme peut bien vouloir en finir, mais le ciel le permettrait-il?

«Accomplis jusques au bout ta destinée de faible femme”

«Au fleuve Tiên Bue-72g je te donne pour plus tard rendez-vous! » V 1000

Après que pendant tout un jour la jeune fille eût reçu des soins,

il sembla que la léthargie peu a peu se dissipait.

T12 ba qui, près des rideaux, épiait le moment (favorable),

lui glissa, pour la consoler, des cajoleries enfantines 3.

«Possédons-nous donc plusieurs corps!» lui dit-elle. 1005

«Votre fleur ne fait que (le s’épanouir, et le printemps est (pour vous)

Hong encore!
« Mais moi, sur tous les points, j’ai commis une erreur il!

1. Litt. z «Ton. destin - encore - est lourd - (quant auge) chaman -- des
joues - de Brio!»

2. Litt. : «Veuilles, - je le prie, - achever - (ta) destinée - (le saule -
(et de) B5 (de faible femme)!»

«1151/» est la formule (le l’impératif excitatif. Hauteur, par licence poé-
tique, mct ce mot après le verbe qu’il régit afin que les règles (le la prosodie
ne soient pas enfreintes.

3. Litt. : «Jette - (les paroles -jlûte’e.v -- en langage de barbare - pour
dégager - (et) débrouiller.»

Les mots «loi mên man» désignent proprement ces discours inintelligibles
que les mères tiennent a leurs enfants en bas âge pour apaiser leurs petits
chagrins.

4. Litt. : «Tout aussi bien - c’était - me fourvoyer - (quant à) un -
(et) me tromper (quant à) deux. »
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«Ba vàug sao nô ép uài mua mây?

«Là chou trot (là vào (Ïày!

1010 «Khôa buôug xuâu dé dei ugày dào non!

«Ng’lroi cou, thi cita hây cou!

«Tim uoi xûng dé là cou câi uhà.

«Làm chi toi bâo eau gia?

«Thiét miuh mît liai (Îê’u ta bay gi?»

1015 Kê toi mây 115i uâu ni,

Nàug ughe (klong cüug thi phi 12.011 roi.

Vâ suy thâlu moug mâ’y loi,

1. Lift. : «La pierre --- (et) l’or, -- comme”! - fouinerait-on --- (le (les)
contraindre - (et (le la?) importuner - (quant à) la pluie - cl aux nuages?»

L’expression «mira mây - la pluie et les nuages» a un double rôle ici.
Elle forme premièrement antithèse en tant qu’opposée à. «a; vînt-q - la
pierre et l’or». Cette dernière loeution siguiliaut «la fermeté», «mua mây»

se prendra pour « la faiblcsxc », e’est-à-(lire pour «un acte de faiblesse, (le sou-

mission»; car la pluie et la vapeur qui produit les nuages étant choses de
leur nature inconsistantes, peuvent être considérées comme essentiellement
opposées à la pierre et a l’or, qui sont des substances dures. Seconde-
mcnt, il tout noter que les mots «1mm mây» ne sont autre chose que
la traduction annamite de «Ë Hg van vît», terme graveleux que l’on
rencontre dans les romans et les comédies chinoises (notamment dans le
à? SF: et qui exprime l’union des deux sexes.

2. Lift. : « Fermez - la chambre - du printemps; -- laissant (le côté (tout
cela), -- attende: - les jams - du pêche:- - tendre.»

Le mot «senau. - printemps» a eueore ici le sens licencieux que j’ai
signalé dans nue des notes précédentes.

Le temps ou les pousses du pécher (ou du 298w) sont tendres est celui
de la floraison, alestai-dire l’époque ou tous les êtres se reproduisent dans
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au sujet des fautes d’une existence antérieure 1, elle voit la la main
du ciel!

«Si cette vie ne suffit pas a l’acquittement de ma dette,

«dans l’autre, quoi qu’il arrive, je n’aurai qu’un époux!» (dit-elle). 1020

Elle écoute en silence les douces paroles (de la vieille), et, baissant
la tête :

« Qui consentirait», répond-telle, «a demeurer dans cet état?

«Si vous tenez votre promesse, je m’estimerai heureuse 2!

« (mais) qui sait s’il en sera de demain comme d’aujourd’hui?

«En restant au milieu de ce libeltinage, je crains d’y succomber 1025
» (moi-même) 3;

l’éditeur de l’exemplaire le plus récent sera tombé de confiance dans la
même erreur.

Ces altérations sont extrêmement fréquentes dans les diverses éditions
des nombreux poèmes qui forment la partie la plus importante de la litté-
rature cochinchinoise; et c’est surtout a ce genre d’œuvres que l’on pour-

rait a ’ ’ r ’ - v “ ’ ’ z : lppllquci avec justesse le provubc 011111015 bien connu «- Ë ac a:
Tam sac lhâ’l 6611 - Après trois copies, l’original esl perdu.»

2. Litt. : «(Si) j’obtiens - (le fait (11851 en soit) comme (le campai-lem) -
des paroles - de celle espèce (de l’espèce de celles que vous venez de prononcer),
--- ce sera - heureusement!»

l e ’ n I v A«Thê’» est pour «thé». Cette substitution est tres trequente, meure dans

la langue vulgaire actuelle.

3. Litt. : «Je crains - le temps (que) - les abeilles --- et les papillons -
me (toucheraient) du boul des lèvres!»

De même que l’abeille et le papillon voltigent de fleur en fleur, de même
les libertins cherchent a obtenir les faveurs (le toutes les femmes sans s’at-
tacher longtemps a aucune. De la cette figure. L’emploi des mots «dm dâng»,
qui sont originairement un adverbe signifiant «du boul des lèvres» et qui
deviennent ici par position le verbe «loucher, efjleurer du boul des lèvres»,
la continue heureusement; car les deux insectes dont il est parle dans ce
vers semblent effleurer a peine les fleurs de leur trompe, tant est rapide
leur passage de l’une a l’autre.
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«Ben dëu song duc, sao bang thaïe trong!»

Mu rang : «Con bay thoug dong!

«Pllâi (Ïêu long lai dôi long ma chai?

«Mai sau ô châng nhlr un,

1030 «Trên ââu ce bông mât troi sang soi!»

Thây loi quyët (Ioân 115m hoi,

Bàuh long, nàng cüng së liguôi nguôi afin.

Truôc sali ligung biê’c toâ xuàn,

MVit non xa, tâ’m trâng au 6* clumg. GO

1035 Bô’n bê bat ngât xa trông

Cât vàng côn ne, hui liông dam kia.

Bi bang mây soin (leu khuya!

1. Litt. : «(Quant à. en) venir à - la chow - de vivre trouble, - com-
ment - serait-elle égale à -- mourir - limpide?»

2. Litt. : «Devant - et derrière - galée - (quant à) l’azur - (au point
de une de) sa serrure - (le prinlenzpv.»

Ce vers, au point de vue (le la métaphore, sort absolument (le nos con-
ceptions habituelles. Pour exprimer le grand calme dont jouit son héroïne,
l’auteur la compare a une mer gelée. L’adjectif «bien qui exprime la teinte
bleu verdâtre que prennent les eaux profondes, devient ici un substantif,
et désigne la mer elle-même.

Le mot «œil/in» a le même sens qu’au vers 1010.

3. Litt. : «Les marques - des montagnes - éloignées - (et) la. lune --
proche - sont - en commun (avec elle).»

Elle vit pour ainsi dire en commun avec elles, en ce sens qu’elle les a
constamment sons les yeux.
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« (et) plutôt que d’en venir a vivre ainsi souillée, il vaut mieux mourir
» chaste (encore) l! »

a Ma tille! » lui dit la vieille, «agissez comme il vous plaira!

«Me ferais-je de nouveau un jeu de vous abuser?

«Si dans l’avenir je violais ma promesse,

« Le soleil est la, sur notre tête, qui nous éclaire et me verra!» 1030

A ces paroles empreintes d’une résolution sincère,

la jeune tille se rend, et dans son coeur elle sent peu à peu le calme
renaître.

En sûreté désormais derrière une porte bien close 2,

(elle contemple) a la fois et les montagnes lointaines, et la lune dont
les rayons viennent la visiter 3.

Au loin, de tous côtés, son regard soucieux se porte 1035

sur le sable 4 de la colline, sur la poussière du chemin.

Le matin, beaucoup de nuages (au ciel)! beaucoup de lampes aux
maisons la nuit 5!

Dans le lointain, les montagnes se protilent a certaines heures sur Pho-
rizon avec la netteté d’un trait de pinceau. -- «Tâ’m», numérale des choses

plates, s’applique a la lune.
4. «rang» et «lia/zig» sont deux ornements poétiques qui n’ajoutent rien

a la signification. Ils sont tirés de la nature des objets dont ils qualifient
le nom. Le sable. est souvent jaune, et la poussière parfois rougeâtre;
mais l’auteur n’entend pas (lire ici que le sable de telle ou telle colline dont
il parle est jaune, tandis que la poussière de tel ou tel dgîm du chemin est
rouge.

5. Ceci ulest qu’une façon poétique de dire que les jours et les nuits se
succèdent dans une monotone uniformité. La présence des nuages au ciel
le matin, celle des lampes dans les maisons le soir sont en eii’et deux cir-
constances qui n’ont absolument rien de remarquable et qui se reproduisent
constamment.

l4
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N111’r tinh, 11116 cânh, 111111“ chia tâm long!

Tmông 11g1rèi dIrôi 11g11yèt chén dômg!

1040 Tin s1r0ng 111611g hây rày trông, mai cho!

Ven trèi, géo bê b0 vo,

Tâm son gut rira hao giù c110 phai?

Xôt 11guùi (11m cira 110m mai!

Quat nông, dâp lanh, 11111“n1g ai (16 chir?

o

n1045 B5719 lui câch 111â’y nâng m1111 9

U6 khi gôc tfr dà vira IIgUÙÎ ôm!

1311611 trông (:1151 biên gân hôm!

Thuyên ai thoâng 0111111 giô buôm x11 X11?

1. Lift. z «Elle pense à -- l’homme (qui) a sous la lune --- (quant à) la
hlm-l: - fut r11 communauté (avec 0110).»

2. Litt. : «Près: «le -- le ciel, -- au coin (le - la mer, --- isolée,»

3. L111. : « (Quant à) éventer -- (aux) 0/1111:er - (et) recouvrir »- (Pur)froùls,

- les qui - 31ml. [à - mainlmuml?»
(lump. le vers 143:? 1111 [même Luc mn Tiên :

e I A«E khi (1’711 lqnh buât“ 110i)! BAT-l (11111?»

L’advcrbc «dé - là» devient verbe par position.

4. Lift. : «(La montagne de) 13131111; Lai - t’a-t éloignée ((lvellîl?) w de combizn

(le - chaleurs - (et (la) pluies?»
Voir, sur 1:1 montagne du «Btîng lui», 111:1 traduction du L111- 1’ân Ti?”

(p. 66, note 2). *T173, Kù’u, pour exprimer le grand éloignement où clic est des siens, se
supposc reléguée sur cette montagne illmginnirc.
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Pleurant ses affections, regrettant son pays, il lui semble sentir se
déchirer son cœur!

Elle pense a celui qui, a la clarté de la lune, dans la même tasse
(avec elle a bu) jl

Toujours elle espère avoir de ses nouvelles; elle en attend aujourd’hui, 1040

elle en attendra demain!
Seule, abandonnée sur une plage lointaine 2,

quand verrat-elle de son cœur s’effacer cette (chére) image?

Son cœur se serre en pensant a ceux qui, soir et matin, adossés a la
porte, (l’attendent)!

Qui est la maintenant pour les rafraîchir de l’éventail, pour réchauffer

(leurs membres) refroidis 3?
Combien de fois (à ses yeux), dans cette région inconnue, le soleil 1015

a-t-il brillé? Combien de fois est tombée la pluie“?

Le troue du il?” déjà, peut-être, remplit l’étreinte des deux bras!

Tristement elle regarde le port a la tombée du jour!

A qui, lit-bas, est ce bateau dont les voiles s’entlcnt au vent?

5. Lili. : «l’eut-être que - le tronc - du (fr - dès à présent -- est à la
mesure - d’un homme - qui l’mnbrmse de ses brus!»

(Je vers renferme une idée d’une fraîcheur et d’un naturel que l’on ne

rencontre pas fréquemment dans les poésies cochinchinoises. La jeune tille
rappelle a son souvenir les moindres détails de son heureuse enfance. Elle
pense a un arbre planté dans le jardin patenxel, et se (lit qu’il a dû bien
grandir depuis qu’elle n’est plus la. On comprend du reste que ses souvenirs

se portent tout particulièrement sur cet objet; car le je? T15. est un arbre
des plus majestueux, (lent le bois est fort (lur et des plus estimés. Plus
connu en Chine sous le nom (le «Â SE Aléa mmng - le Roi des arbres»
que lui ont valu sa beauté et ses qualités exceptionnelles, il appartient a la
famille (les Euphorbiacées, tribu des Crotonées, genre Il’nlllera. Son nom
botanique spécial est Roulant Japonica. Cette espèce ne paraît pas appar-
tenir a la Cochinchine; du moins elle n’est mentionnée ni dans l’lInrh/s
jinrirlus de TAHERT, ni dans le remarquable travail de M. lima. Sennoicimn
sur les végétaux de notre colonie.

ne



                                                                     

212 KIM YÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Buôn trông ngçn 111160 méi sa!

1050 H021 trôi 1115111 111510 biët là. vë dàu?

B11611 trông 1161 06 dàu dàu!

011011 mày mât dât môt1màu xanh 11211111!

Buôn trông giô 011611 mât gành!

0m sôm, tiê’ng sông kêu quanh ghê’ ngô’!

1055 Dông quanh, 1111ü111g mrôc non 11guùi;

Ban lông 11111 lac, nên vài bôn 05111.

Ngâm 11gùi xû bl’rc rèm 0111111,

021011 15111 11g11e 01’) tiëng (19111 11051 vâln.

Mèt 011à11g vfra trac t11a1111 xuîm,

1060 1111111 dung chai 011uôt, 110 11111111 11111 dàng.

Nghî râng : «Cüng 11121011 tho lurong!»

Hôi ra, 11161 biê’t râng 011à11g 56 K/eanh.

Béng Nga thâ’p thoâng (11161 111211111;

1. Li“. : «Le pied -- (les nuages - et la suifant: - (le la [erre - (vont
(1311110 seule -- rouleur - bleuâtre!»

2. Litt. : «. . . . . la mnfacc (le la falaise».
La 111111130 est prise ici pour l’eau qui l’avoîsîne. Cette licence est motivée

par 111 nécessité de trouver une monosyllabe rimant avec «Ivan/1».

3. Litt. : «Aux ahanours --- (il n’y a) (Lbs-oImnPnt que - les vaux - et Ifs
11101111191103 - (les hammam (étrangers), »

4-. « Nt’n * devenir», est ici :111 causatif.
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Tristement elle regarde les eaux qui de la source ont jailli tout a
l’heure!

D’où viennent-elles, ces fleurs qui flottent éparpillées? 1050

Tristement elle regarde la plaine herbue et mélancolique!

A l’horizon les nuages et la terre se confondent en un lointain bleuâtre l!

Tristement elle regarde la vague par le vent roulée sur le rivage 2!

Les flots autour de sa chaise font entendre leur fracas!

Elle ne voit autour d’elle que paysages inconnus 3, 1055

et, pour déplorer son exil, elle improvise quelques strophes de quatre
vers 4.

Elle abaissait, le cœur serré, la jalousie de sa fenêtre,

lorsque, non loin de la maison, elle entendit une voix qui répondait
avec les mêmes rimes.

C’était un homme jeune encore,

l

doué d’une belle prestance, et vêtu avec recherche. 1060

«C’est aussi la un lettré!» se dit-elle 5.

Elle lui demanda son nom, et sut qu’il s’appelait Sr; Khanh.

Par intervalles sous le treillage glissaient les rayons de la lune “.

5. Litt. : «Elle pensa - disant ,- - «Aussi - il est un homme appartenant
à la parenté - des lettrés!»

On dît en chinois : «Ë Ë z à T710 lurong du“ gin», litt. : «Une
maison du parfin); des liures» pour désigner «une famille lettrée».

«illçch - parenté» devient par position un adjectif, qui prend (l’autre
part le rôle de verbe qualificatif par suite de l’absence d’un autre verbe
dans la phrase.

6. Litt. : «. . . . l’ombre de - (T6) Nga (on Khn-ung Nga)».
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A l’aspect de ce jeune homme, elle aussi se sentit prise (le sympathie.

« Ô qu’il est beau l! n soupira-t-clle. 1065

«Quel malheur que dans ces parages il soit venu s’égarer!

«Comme il a l’air d’un illustre lettré! Combien il doit posséder de
» science 1’!

« Le 1ch qui passe en volant permettra-ti] qu’on maltraite une fleur?

« Hélas! venu par erreur, il ignore mon existence 3!

«Ce ne serait pour lui qu’un jeu (le me tirer (le (ce bourbier) l! » 1070

4. Litt. : «Pêcher - la. perte, - tirer de l’eau -- la pierre précieuse -
(lui) serait facile; - ce serait certainement comme - jouer!»

Dans l’édition que je suis (en y corrigeant toutefois les caractères faux
ou défectueux), on trouve intercales entre les numéros 1069 et 1070 six
autres vers en petits caractères. Ils sont précédés de cette indication en
chinois z «1-- 1: Î- IIü’u niait I157: crin : - on trouve dans un antre
exemplaire :» Ces derniers vers, que je crois intéressant (le reproduire ici,
sont les seuls que contienne l’édition que j’ai reçue du Tonkin, et c’est
probablement a elle que s’applique le renvoi chinois. Les voici avec la tra-
duction :

«Giri âành trony nyuyët trên mây!

«111m! me hua khe’o dà (lùy m’y, hon!

« Nzi can riêng yiÇn Trîn’ già.’

«Long mîy ai toi che tu? 113i thug!
« Thuye’n quyî’n vi biê’t (mit hlm-r]!

«Ru, tag tlzdo eût 35 lJng nim chat!»

«Il serait digne (l’être 1m genielll

«Où trouves-tu donc, ô amour! tant de force pour nous amollir?“
« En mon sein naît la colère! je m’irrite contre le Ciel!c

4 Lift: «Sa valeur - est digne 1l” -- (un être qui est) dans - la lune, «-
au dessus des -- nuages!»

h Litt. : « Fleurs (désirs amoureux) - comment, - (ô) fleurs! -- êtes-vous Im-
ln’Ies à - (nous) amollir - tant, - ficurs!»

r Litt. : « ..... le vieux Ciel n.





                                                                     

KlM VÂN KIËU TAN TRUYËN. 217

Elle avait fermé les volets de sa fenêtre l;

mais son oreille attentive écoutait encore les paroles enchanteresses 2.

Pensant a lui, pensant a elle,

dans son cœur abreuvé d’amertume, elle sentit le trouble se glisser il.

Sans cesse en proie aux jeux (le la fortune l, 1075

quand douc terminerait-elle son passage au milieu du monde?

Elle résolut d’envoyer quelques mets de lettre (a Sa“ Ii’hanh);

elle aurait rceours a lui pour sortir de cet abîme 5l

Elle confia au papier toutes ses aventures;

comment elle s’était acquittée (le la (lette liliale, et son isolement 1080
actuel.

Le lendemain, des qu’apparut l’aurore ti,

1. « T/lu W automne» est une cheville poétique, tirée de cette idée que
les fenêtres, qu’on laisse souvent ouvertes en été, se ferment en automne
a cause du mauvais temps.

2. Lift. z «Son oreille - encore, - y prenant part, - épiait (le loin - les
paroles - en fer - de clou (ces paroles qui faisaient sur son âme une impres-
sion pareille à celle que produit un clou de fer sur Ilolg’ct dans lequel on l’en-
fance). »

3. Litt. z «Elle est émue -- (quant à son) cœur -- doutant-cure, m elle Cal
pénétrée -- (quant à ses) aentlments- - troublés.»

4. Litt. : «Absolument - c’est - tergiverser - (quant à) la chaleur -- (et
à) la pluie;»

5. Litt. : «Elle s’appuierait sur - (sa) main - (qui, lui) faisant traverser
le courant - et (la) faisant passer à gué, - tirerait de l’eau - (une) personne
- (qui) .v’enfonçait dans l’abîme.»

6. Litt. : «(1110 dissiper -- de la rosée, -- précisément quand -- emnmença

à briller - le jour - du lendemain,»
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la jeune lille profita d’une occasion pour faire porter son billet ’.

Les jaunes lueurs du soir s’attardaient au ciel occidental “l

quand elle vit arriver, dans une réponse, des nouvelles du jeune
homme.

Elle ouvrit l’enveloppe, et vit un billet 3

dans lequel s’offraient aux yeux les caractères «tic/z viril ».

Elle réfléchit au sens cache (de cette énigme).

Il s’anissait a n’en ras douter du vinvt-et-un du mois) et de l’heure

a 7 l : a ,Tmî’t 4.

Les oiseaux, sur le soir, regagnaient la forêt.

La corolle de la fleur Tm mi ne recevait alors que la moitie des 1090
rayons de la lune 7’.

il -* El ÏË DË
llizîp 717157 mirtil alu-r5 (du [11422

qui forme une véritable phrase dont le sens est. z «Le vingt et anti-ma jam-
(de ce mais) nous parliruns à l’heure Tutti», c’esta-dire, selon notre manière
de compter «à sept heures du soir».

Nous avons la un spécimen de cryptographie fort. remarquable, en ce
qu’il est essentiellement propre au système de formation des caractères elli-
liois.

Les mots «pli/Li vlang?» qui terminent le vers signifient «n’est-ce pas?»
(ln ne pourrait les traduii“ ainsi en français; car dans notre langue cette
formule ne s’emploie que lorsque l’on s’adresse à un interlocuteur quel-
couque. Ils correspondent, connue sens général, a notre expression «sana
alu-1m. doutez

5. Litt. : «La. fleur - du Trù mi -- tlrîvormais - dévoroit -- la lune -
(quant à) la moitié du, - (lingue (seulementjm

La fleur de ce nom présente une corolle évasée dont l’ouverture est
toujours tournée du côte (le la lumière. L’auteur dit qu’elle ne recevait que
celle de la moitie du disque lunaire, parce que, le 21 du mois, cet. astre était
il son dernier quartier. L’obscurité était donc suffisante pour que, tout en
y voyant assez pour se guider, les fugitifs pussent échapper aux regards.

108:“)
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Tuéng dông lay dong bông nhànll.

ne song, (la thâ’y Sûr Khan/t buée *ào!

Suong sùng, danh dan, ra chao;

Beau thôi nàng“ moi di trao au caïn.

1095 Rang; : «Tôi bèo nuée chût tliân!

«Lac (151.11g, mang lâ’y ne nain én anb.

«Daim nho côt ulule tu sanb!

«Cou nliiëu Icê’t ci; Hgâm mini; vé sali!»

l. Le mot dông - orient», et par position « oriental v n’est ici qu’un orne

ment, comme «Nm», au vers 1071.
1’. Litt. : «(13710) dit : «Je - (suis un) Bec -- d’eau - (quant à mon) peu

(le mips!»

Voir sur le Bèo ou lentille d’eau ma traduction du Luc l’itîn. Til’n, page 44,

note 2.
liexprchîon «Bèo mais» devient ici par position un verbe qualificatif.
3. Lift. : «M’e’mnt trompée de - chemin, - (en) la supportant -j’ai prix

(sur moi-même) - la (lette - de sympathie».
L’expression «à: (ln/z» est susceptible de plusieurs significations qui pa-

raissent très éloignées au premier abord, mais entre lesquelles ou trouve,
en les examinant de plus près, une connexion évidente. Dans ma traduction
du vers 45, je la traduis par «une foule brillante». Elle exprime ici «des
sentiments de sympathie qui, sans citre tout à fait (le rameur, lui ressemblent et
y conduisent». C’est qu’en effet- c’est dans les réunions de personnes des deux

sexes, ou chacun se parc et se met en frais de galanterie, que prennent le
plus généralement naissance les liaisons de cette nature. Il est a remarquer
qu’entendue dans cette acception l’association de substantifs (tout il s’agit
devient un véritable nom abstrait a chacun des éléments duquel il n’est
plus possible d’attribuer un sens particulier, et dont la signification étymo-
logique ne pourrait être indiquée que par une longue périphrase, telle, par
exemple, que celle-ci : «Un (le ces sentiments qui se manifestent dans les réu-
nions de personnes brillamment vêtues (litt. : (l’hirmulclles et (le perroquets)».
Ces sentiments sont la galanterie et l’amour; mais ce sont aussi l’hypocrisie,
la duplicité; aussi ne sera-t-on pas surpris de voir l’expression «du (min, outre
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Du côté du murl les branches remuèrent;

(Kiê’u) ouvrit sa fenêtre et vit Sâ Khanh qui entrait.

Elle rougit, mais, s’armant de courage, elle sortit et le salua;

puis, lui parlant a l’oreille, elle lui lit en détail tout connaître

«Je suis», lui dit-elle, « une pauvre créature abandonnée 2l

«Jetée loin de mon chemin, j’ai (pour vous) dans mon cœur senti
» naître la sympathie 3.

«Je veux me confier a vous pour la vie comme pour la mort 4,

« et dans la suite, en mainte occasion, je vous prouverai ma gratitude 5 i »

les deux sens déjà indiqués de « foule brillante» et de «sympathie» ou d’«iu-

trigue amoureuse», signifier aussi très fréquemment « lafourberîc », ou «fourbe »,

lorsque la position qu’elle occupe en fait un adjectif.
Le substantif «ag» ou «11g min», qui signifie littéralement «dette», a

en poésie un sens plus étendu que ce dernier mot ne le comporte en fran-
çais. Il exprime aussi, en effet, un sentiment tel qu’il met, vis-a-vis de la
personne qui en est l’objet, celle qui le ressent dans la situation d’un dé-
biteur vis-à-vis de son créancier. T1711 Kiê’n éprouve pour SÊr Khanh un com-

mencement d’amour, qui la contraint pour ainsi (lire a manifester de la
sympathie a cet homme comme s’il existait entre eux une obligation par
suite de laquelle elle serait tenue (le le faire.

4. Litt. : «J’ose - m’appuycr sur - les ou et la chair, - (sur) la mort -
(et) la oie!»

Un dit en chinois de deux personnes unies par les liens du sang qu’elles
sont « Ë la EJ Ë, «il 11/1,th [mg/11h de - frère (l’os et de chair». La jeune
lille manifeste a 85- Khan/L l’intention de rester aussi étroitement attachée
il. lui que le sont les unes aux antres les personnes auxquelles s’applique
d’ordinaire cette épithète, ou encore celles qui restent unies dans la vie
comme dans la mort (ÏE Æ a? mmh).

5. Lift. : « Il y aura amaro - beaucoup (de faits (le) - - joindre -- les herbes
M (et) tenir dans le bec - un cercle -- (lorlinueanlh

Ce vers fait allusion a deux légendes. La première est celle du favori
(le ga Nguy Tlu’l, de lé? ’lïn. Elle se rapporte a l’époque dite des

f.“

un u .4, . . .[à] Chien quüc - Ifnyunmex mm/mllmtls». En ce temps-la subsistait en-
core une all’rellse coutume, tl’aprés laquelle les grands désignaient de leur

1095
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Lang ligôi, thâlm ligârn, gât (15.11 :

1100 «Ta dày!» «Phâi muon ai dàu mà raine?

«Nàng (la biê’t dè’n ta chang?

«Bê trâlm luàn là’p clio bâiig; moi thôi!»

Nàng riing : «Muôn sir on nguêri!

«Thé nào xin quyê’t mot bai clio mug!»

vivant un certain nombre de personnes pour être ensevelies avec eux; cou-
tume qu’on trouve mentionnée dans le Ê Ü et dans le ââ: âgé, qui

renferme une ode des plus touchantes intitulée «Ë .% liai/11h diên -
Les oiseaux jaunes» dans laquelle le poète déplore le sort des trois frères
-? à Tri- Cm condamnés avec cent soixante-sept autres personnages de
marque a descendre vivants dans le tombeau de Illuc oing, prince
de Ë T1711. 33mg leîl, voulant éviter cet horrible sort a un jeune homme
qu’il affectionnait beaucoup, avait reconunandé a son fils aîné de faire une
exception en sa faveur. Mailleureusement, lorsqu’il fut a l’agonie, son esprit
obscurcit et il donna l’ordre contraire a son plus jeune fils. Néanmoins l’aîné,

qui avait reçu les reconnuandations de son pére alors qulil était en pleine
possession de ses facultés, parvint a persuader a son frère qulil n’y avait
point a tenir compte de celles qui lui avaient été faites eu dernier lieu, et
en tin de compte le favori fut épargné.

Plus tard, les deux frères commandaient les troupes du prince de â
Tâ’n contre celles de celui de Ë Ttîn avec qui leur souverain était en
guerre. Ils avaient essuyé une défaite, et le général ennemi avait même
brisé leur char. Plongé-3 dans rabattement, ils ne savaient quel parti prendre,
lorsque, pendant la nuit, l’aîné entendit tout a coup une voix qui prononçait

ces mots : (x Ë Ë m Thon]; tlzâo plu?! - Ils sermzt (lofoit: par les lamines
vertes!» Tout étonné, il réveilla son frère et. lui raconta ce qu’il avait eu-
tendu. Persuadés alors qu’une intervention surnaturelle se déclarait en leur
faveur, ils reprirent. courage, montèrent à cheval, et marchèrent au devant
de l’ennemi. Lorsqu’ils se trouvèrent en sa présence, ils feignirent de prendre
la fuite et s’élancérent à. travers un marais couvert d’une herbe luxuriante.

Au bout d“un certain temps, ne se voyant pas poursuivis, ils se retour-
nèrent et virent avec étonnement les soldats du prince de au” qui trébu-
chaient au milieu du marais et tombaient à terre dans le plus grand désordre.
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Le jeune homme, silencieux, s’assied, il rétléehit et secoue la tête.

«Me voici!» répondit-il. «Où trouveriez-vous, dites-moi! quelqu’un 1100

» (de plus capable) l?

«Avez-vous, ô jeune fille! entendu parler de moi?

«Ne craignez rien! Je suis homme a combler l’abîme ou vous ôtes
» plongée!»

«Mille grâces vous soient rendues! » dit Kiêu.

« Oh! veuillez de suite arrêter les moyens qu’il convient de prendre!»

lls revinrent aussitôt sur leurs pas et firent un grand carnage dans lequel
le général ennemi lui-même resta sur le champ de bataille. C’était, dit la
légende, l’âme du père du favori épargné qui, reconnaissante de la com-
passion qu’ils avaient montrée envers son fils, avait noué ensemble les tiges
des herbes. Les soldats (le Ttî’n, lancés a la poursuite des fugitifs, s’étaient

trouvés pris dans cet enchevêtrement, et n’avaient pu éviter la chute qui
les avait mis a la merci de leurs ennemis.

La seconde légende a trait a un certain chardonneret que le roi i Æ
Tluîi Mou, (le la dynastie des Ë Tlurmzy, avait reçu en présent. Comme
il voyait l’oiseau rester immobile, ébonrill’é et les ailes pendantes tandis
que sa femelle voletait au dehors en criant d’une façon lamentable, l’Em-
percur fut saisi de pitié et donna la liberté au captif.

La nuit suivante, pendant son sommeil, le prince le vit pénétrer dans
sa chambre. Il tenait au bec un anneau fait de la pierre précieuse appelée
à? Bic/t (espèce (le jade vert), qu’il déposa dans une cassette et offrit a l’Em-

pereur. Ce dernier crut a son réveil avoir été le jouet d’un rêve; mais
quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu’allant a sa cassette, il y trouva véri-
tablement le joyau que l’oiseau lui avait apporté pour le remercier de sa
compassion!

L’héroïne de notre poème promet a SS Klumh, s’il la délivre, de se
montrer aussi reconnaissante envers lui que l’esprit qui noua les herbes du
marais pour donner la victoire aux deux généraux de Tâ’n et le chardon-
neret qui apporta au roi Tluîi Man un anneau de jade.

l. Lili. : «Je - suis ici! - Il j?m(lrail - lour)“ - qui -- oïl - 17mn“-
- dire?»

Cette formule : «ma rü’nyv, qui est du reste assez rarement em-

ployée, présente une visible analogie avec les liliales W,
l

W du mandchou.
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«Je possède», reprit Sâ, «un cheval rapide comme le vent l.

«J’ai le moyen de réussir?! Je suis de la race des forts!

«Saississez l’occasion! sortez d’ici en cachette!

« De tous les moyens a prendre, en est-il de plus efficace 3?

«S’il vous arrive quelque mauvaise aventure 4,

«Je suis la! Vous n’avez rien à craindre!»

La jeune fille a ces paroles sentit naître des soupçons;

mais elle s’était trop avancée! Que lui importait, d’ailleurs?

Elle résolut de fermer les yeux et de s’abandonner à l’aventure 5

pour voir comment pour elle allait tourner la roue de la Fortune “a

A pas de loup tous deux descendirent au bas du pavillon,

et, montés sur deux chevaux, ils cheminèrent l’un derrière l’autre 7.

5. Ici «301/ chan» ne Signifie pas pieusement «faire 1m faux pas », mais
seulement «marcher dans les conditions de cm1: qui sont exposés à en faire»,
c’est-à-dîre «à l’aventure, à l’aveuglette».

G. Litt. : «Pour voir --- la Fortune - en tournant -- irait - où?»

Il y a une analogie remarquable entre la métaphore que contient ce
vers et la conception de la Fortune dans la mythologie grecque. Il ne fau-
drait pas, cependant, pousser trop loin la similitude. Chez les Grecs et les
Romains, l’idée de la déesse Fortune ne dérivait nullement de celle de
création comme le «Con tao» annamite, qui est identique au æ Tao
[uni chinois, et n’est nullement représente comme une femme aveugle qui
erre au hasard, le pied sur une roue.

7. Litt. : «Ensemble. --- (un) cheval - damai, - (un) cheval - derrière,
-- (en) 1m groupe.)

15

1105

1110

1115





                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 227

Les heures (le la nuit s’étaient écoulées’; la fin des veilles était

venue; Ale vent séchait les feuilles des arbres; l’astre des nuits allait bientôt
disparaître 2.

Dans le sentier battu la rosée voilait l’éclat des herbes 3.

Chaque pas que faisait (Kië’u) ravivait dans son âme l’amer souvenir 1120

de son pays natal!
Le chant du coq se fit entendre à de courtes reprises,

et, tout à coup, derrière la maison, l’on entendit des cris; un tumulte
s’éleva.

La jeune tille en son cœur 4 sentit redoubler ses angoisses!

80’ Khan]: avait tourné bride! Par où donc avait-il passé?

Elle était la, seule et ne sachant que faire! 1125

Au sein de la forêt elle s’abandonna, pleine d’épouvante, à l’allure

irrégulière de son cheval

a: Oh! vraiment!» se dit-elle, «j’ai envers le Créateurc une dette d’in-

» fortune (à payer)!

«Pourquoi, malheureuse fille, te maltraite-ti] ainsi 7? »

Devant elle, derrière elle, arrivent des gens en troupe 3.

6. Litt. : «Le Créateur - véritablement --- a (primale) -- la dette -- de
(mon) cœur!»

7. Litt. : «(Pour) faire - quoi - fouler aux pieds -- le violet, - rouler
entre les doigts» - le rose - beaucoup - donc?»

Tüy Kiêu se compare a une fleur fragile que l’on se fait un cruel plaisir
de détruire. Le violet et le rose, étant (les teintes que l’on rencontre com-
munément dans les fleurs, sont pris ici pour les fleurs elle-même. -- Le
substantif «giày - chaussure» devient verbe par position.

8. Lili. : «(E10 une troupe -- ils rivalisaient pour - venir - devant --
(et) derrière. »

15 *
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1130 Vût ââu xuông dât? Cânh dàu 1611 mon

T22 b0, tô’c thâng (Îê’n noi,

Âm âm âp dieu, mgr 110i en nhà.

Hmng“ hàllll, châng 116i, châng tra;

Giâng tay vùi liên dâp hon toi bùi.

1135 Thit (la ai cüng là ngu’ài

Long 11510 l1ô11g 11mg thâm roi châing dan?

Hê’t loi tl11’1 pluie khân câu!

U611 11mg nui dà giâp ââu main sa!

King“ : «Tôi chût pliân don bit!

1140 «Nuée non lin cfra lia 111151 (Îè’n dày!

1. Litt. : «Bruyanmzent - elle l’arrête -- (pour) l’emmener, -- (et en) une
haleine - elle vient à. - la maison.»

2. Litt. : «Élendanl -- le hmm, - elle couvre de terre - le saule, - elle
remblaie - la fieur - de manière à la. meure en lambeaux.»

3. Litt. : «Étant chair - (et) peau, - qui (que ce soit) - tout aussi bien
- étant - homme,»

La position des deux mots «111511 - chair» et «da -- peau» devant le
pronom «ai» qui leur est apposé en fait nécessairement (les verbes quali-
ficatifs; et comme ces verbes en précèdent un autre verbe (là) (lent ce
pronom est le sujet, ils ne peuvent être mis à un autre mode qu’au parti-
cipe. «Là», à son tour, est participe aussi sous l’influence du verbe «dan»
qui arrête et détermine le sans de 1:1 période entière il la fin du vers sui-
vant. Il faut enfin noter que «ai», lorsqu’il est suivi (le «ding - tout aussi
bien», ne signifie plus «quiî», mais «qui que ce soit».

Voici, dans son ensemble, le sens général de ce singulier vers, qui serait
absolument incompréhensible si l’on n’appliqunit rigoureusement la règle
de position il. tous les éléments qui le composent:



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN. 229

Où trouvera-telle des griffes pour s’enfoncer dans la terre, des ailes 1130
pour monter au ciel?

D’un pas précipité, Tri ba sur elle arrive droit,

la saisit en vociférant, et l’emmène tout d’un trait dans sa demeure l.

Brutalement, sans lui adresser une question,

elle la frappe a tour de bras, elle l’accable de mauvais traitements 2.

Quiconque, étant de chair et d’os, sent dans son sein battre un coeur 1135
d’homme 3,

pourrait-il voir, sans souffrir, maltraiter une jeune enfant 4?

(Malgré) ses protestations d’obéissance, malgré ses ardentes suppli-

cations,

(la mégère) brutalement lui fait courber le des et la jette sur le sol 5;
elle lui écrase la tête du pied, elle la met tout en sang!

«Je ne suis», dit (Mâle), «qu’une pauvre tille!

«Exilée de la maison (paternelle), je suis venue ici de bien loin “2 1110

«Qui que ce soit qui, étant composé de chair et de peau, est, en somme (quelle
que puisse être la dureté (le son cœur) un être humain,
pourrait-il . . . . . . .5?»

4. Litt. : «de quel cœur - (au sujet de ce que) le rose (la fleur rose) -
tombe, -- (et) le rouge (la fleur rouge) - se détache -- ne pas - soufrirait?»

Cc vers contient une inversion, par suite de laquelle «dau -- souffrir»
qui devient ici un véritable verbe actif a peu près synonyme de «déplorer»,
est rejeté à la fin.

5. Litt. : «Elle (lui) courbe --- le dos - (à la manière d’une) montagne --
(qui) est répandue (qui croule); - elle écrase du pied - (sa) tête - (de manière
que) le sang - coule!»

L’expression «nan lung mît“ (75» designe un genre (le violence particulier

qui consiste à, saisir une personne par les cheveux (le manière a lui faire
baisser la tête et gonfler le (les, puis a la jeter brusquement a terre en lui
imprimant un choc violent. - «Nui (13» et «man sa» sont, a cause de leur
position après le verbe, (les expressions adverbiales de manière.

6. Li“. z «( Quant à) des montagnes --- (et à) des eaux (franchissant une longue
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«Bày giô sô’ng thâc ô tay!

«Thân nây ââ (Îê’n thë nây, thi thôi!

«N111rng toi, cô sâ chi tôi?

«Phân tôi dành vây; vôn nguoi dây ââu?

1145 «Thân 1mm ban quân lâ’m dâu?

«Chût long trinh hach! tfr sau cüng chfra!»

Elme 1111, m1; moi tùy (:0; ’

Bât 11g1roi bâo 1211111, bât to 01mg chiêu.

Bày vai c6 gâ Mà Kiêu,

1150 Xôt nàng ra moi 61111111 liêu 011111 (“102111.

M11 càng kê 1111m kê khoan;

G311 gùng âën 1mm, 11611g 115111 moi tha.

V110 nîmg vào llghî trong 111151;

distance), - me avivai-(ml (le - (ma) porte, me séparant de - (ma) 11111121011, --
je suis arrivée - ici!»

1. Litt. z «(310) condition, je l’accepte - ainsi! - (mais) le capital - de
vous - (qui est) ici, -- où (sera-l-il?).» - Kiêu prévient la mégère que, si
elle la fait mourir sous les coups, clio se verra intenter un procès par les
parents de sa victime, et y perdra son capital.

2. Litt. z «Man corps - d’anguille - combien - a-(-il souci -- de salir
-- (sa) tête?»

3. Litt. : «(En fait de personne qui) comparai! - les épaules -- ...... »
Locxpression «bùy mi - qui compare (sex) épaules» signifie un camarade.

Les camarades sont souvent réunis, et lorsque deux (l’entre aux marchent
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et lui donna en outre les avis que voici :

« On vous a dupée! c’est une chose certaine! 1155

«Qui pourrait savoir par ou a disparu ce Sir Khanh l?

«Il vous indige, l’ingrat! le renom d’une courtisane 2l

«Qui dira combien (en ce lieu) sa seule main a enseveli de branches
» de Phù vlang 3!

« Il possède toujours quelque ruse a son service il!

« Quoi d’étonnant que de tout temps ils aient été associés ensemble 5? 1160

c: Si vous avez trois cents taëls, donnez-les!

«Sinon, a quoi bon tout ce bavardage? »

Lit-dessus elle sortit; puis revenant aussitot:

«Assez de cris!» reprit-elle. «En quoi vous a-t-on dupée? Tout le
» monde en agit ainsi 6l »

« L’on m’avait pourtant fait», dit Kiêu, «de solennelles promesses! 116.5

«Comment peut-il se trouver (les personnes aussi cruelles? »

grande quantité dans le Sud de la Chine n’a pas encore, a ma connaissance,
été signalée dans l’Annam.

4. Litt. : «Il tire avec force - (son) sabre, - il prépare -- des ruses -
(pour) s’en servir!»

5. Litt. : «(En fait d’)e’to1ma.nt - qu’y a-t-il qu’) -- (ils aient été) une -

sorcière - (et) un - magicien - (depuis) autrefois -- (jusqu’)à présent?»
De même que sorcier et sorcière s’entendent pour duper le public, (le

même ce vaurien et cette mégère se sont associés dans leur infâme négoce.

6. Litt. : « Diminuez -- vos paroles -- de crier, - donc! - On tous a
dupée - en quoi î -- Mais - (c’est) le monde (0e sont choses qui arrivent tous
les jours dam le monde)!»
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Con (king suy tl’II’ÔC llgllÎ sau,

Mat me (ââ thâ’y à dan?) (15,11 vào.

S6 Klzanh lên tiê’ng rêu me :

1170 «Be nghe rang cô con nào à dây

«Pliao clio quê’u giô rû mây!

«Hây xem ce biô’t mat nây là ai!» .

Nàng rang : «Thôi thê’, thi thôi!

«Rang không, thi cüng là loi rang không! »

1175 56 K han/L khoâe mâng âùng dùug;

Bnoc vào vira râp titi hùng ra tay.

l. Litt. : «(Un) visage - (Nom-ce clim-équicr - (elle [lavait un - oïl?) -
étant introduit -- entra.»

2. Litt. : «(Par des) bavarder - fat entendu - disant : - «il y a --
une fille - quelconque - ici »

3. Litt. : «(gray calomnie - à (moi) - (le fait d’)(zttirer - le vent - (et)
d’entraîner - les nuages?»

4. Litt. : « . . . . (si c’est) assez -- de cette manière, - ch bien! -- (c’est) assez!»

«Thé» est pour «thé dg». Sous l’influence de llusage le pronom démons-

tratif a disparu, ou plutôt il s’est réduit au simple signe du ton interrogatif

et ce signe s’est fondu lui-môme avec celui que portait déjà le
substantif. La concision du langage a fait ensuite disparaître cette intonation,
qui allongeait tant soit peu la prononciation du mot. Cet instinct de sim«
plitication dans les idiotismes, les locutions ou même les mots très usités
du style familier qui est si marque dans les idiomes a flexions, l’est beau-
coup moins dans les langues monosyllabiques; car, dans ces dernières les
émissions (le voix sont généralement si courtes que tout y est utile pour
l’intelligence du sens. Ces langues tendraient plutôt a s’allonger par la
multiplication des monosyllabes, comme on peut le constater surtout dans
le chinois vulgaire, et aussi, quoique a un bien moindre degré, dans l’anna-
mite. Cependant, dans cette dernière langue elle-môme, il n’est pas rare
(le rencontrer des élisions ou des ellipses. Elles consistent, tantôt dans la
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Pendant qu’elle se livrait à (d’amères) réflexions,

elle vit entrer, (ou l’avait-elle donc vue déjà?) une figure répugnante’.

C’était 86 Khanh, qui, élevant la voix, cria du haut de sa tête :

« On m’a dit 2 qu’ici se trouve une fille 1170

«qui, calomnieusement, m’accuse de l’avoir séduite 3!

«Regarde donc ce visage pour voir si tu le connais!»

«Eh bien soit4! » dit la jeune tille;

« vous dites que non; je veux obéir, et je dis non comme vous!»

Si; K han/z, vociférant toutes sortes d’injures, 1175

entra, et l’impudent osa porter la main sur elle 5!

slippression d’un mot avec ou sans modification d’accent (thé, puis thé pour
thé d’y; ông, puis 611g pour ông d’y, été); tantôt dans le retranchement d’un

accent et d’une lettre (comme on le constate dans le mot «in» mai, qui
signifie «matin» et qui se prononce so- mai); tantôt dans celui d’une simple
lettre (dans le mot an nam que l’on prononce a nain); tantôt enfin dans
l’élision complète (les voyelles d’un monosyllabe (dans hai mua-i hai, hai
muai 15m, etc. que l’on prononce souvent hai m’ hai, hai m’ 117m, etc).

D’autres fois, ce sont (les locutions courantes que l’usage a condensées,
et réduites a un, deux ou trois mots. C’est ainsi que l’on dit z «ai mî’y»

pour «ai c17ny nim nâ’y -- qui que ce soit, tout le monde»; «lien Mu» pour
«hèn yl Iâu -- il y a. bien longtemps»; «xin vô phép» pour «sui-n plié]; à rué

phô!) - je vous demande pardon»; “ray mai» pour «cligna hôm nay till (Un
mai - a1y’ounl’hui ou demain», et bien d’autres.

Je ne parle pas de ces citations prodigieusement abrégées qui ne se
trouvent guère que dans les poésies, et dont j’ai eu déjà l’occasion de
signaler quelques exemples. Ces dernières sont d’une toute antre nature,
et l’influence (le l’usage contribue beaucoup moins à. leur formation que le
caprice, on pourrait même dire souvent «le pédantisme» de l’auteur.

5. tht. : «en marchant - entra, - (et) tout (l’abord - se mil à --- payer
(l’audace -- et faire sortir - sa mai-n».

«Th; hîmg» signifie littéralement «présumer de son courage».
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1180

1185

1190

l. Litt. : «Attirer -- le perroquet, - entraîner - l’hirondelle, - cette chose

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Nàng ring : «TrÙi nhë! Ce bay

«Quên 211111 11121 (En, 311 nây tai ai!

«13cm nglrêri giây xuông giè’ng thaï!

«Nôi rôi, rôi lai 5111 un alme ngay!

«Chu tiên « Tic/z niât» ô“ tay!

«Rô 1’à11g mât ây! Mât nâZy, ohé ai?»

Lei 11gl1e; dông mât trong llgoài

Ai ai cüng khiê’p mât nglrîri vô 11mm:

Riêng tinh in] ââ rô râng;

Do tuông nghî 11161 kiëm dàng thâo 111i.

Phèng riêng riông 11]1ü*ng sut sùi;

Nghî thân, 11121 121i ngâm 11gùi che thân!

Tiè’c thay trong giz’1, triing’ 11gî111!

Bën phong trân, cüng phong trân 111111“ ai!

- ex! dans - qui”.
Ce que j’ai dit plus haut (le l’expression «En au!” suffit, je crois, pour

donner une intelligence suffisante de la 11161:111l1ore contenue dans ce vers.

2. Litt. : «Amenanl - une personne (moi) - vous l’avez faim euh-cr par
force - en bas de - un puits - rétréci à Partenaire!»

3. Litt. : «De parler -- ayant fini, - après cela - encore - manger -
(vos) paroles - vous pouvez - en face!»
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«Tu sais, ô Ciel!» s’écria Kiê’u,

«Qui de nous deux a séduit l’autre I!

«Vous m’avez jetée dans un abîme dont je ne pourrai plus sortir?!

«Après tout cc que vous avez dit, pouvez-vous me mentir en face“? 1180

« J’ai encore aux mains le billet (dans lequel sont écrits les caractères)
« Tic]; “ne; » !

«Je connais bien le visage de l’homme! que] est celui-ci, (sinon le
»même 4) ? »

Au dedans comme au dehors, tout le monde entend ces paroles,

et tous sont saisis de frayeur en voyant cet être inhumain.

Sa lâche trahison étant patente aux yeux de tous, 1185

l’acteur de cette infâme comédie se met a battre en retraite.

Dans sa chambre la jeune fille ne cesse de verser des pleurs,

et, pensant à ce qui l’attend, elle exhale de sourdes plaintes.

Pauvre enfant! Limpide cristal 5!

Au contact impur de ce monde tu t’es souillée tout comme une autre! 1l90

4. Litt. : «Je tiens pour clair (dans ma mémoire) - ce visage-là! - ce
visage-ci - certes- - (qui serait-06?)»

L’adverbe «r5 rang - clairement» étant suivi d’un régime direct, prend

la fonction verbale, et signifie «(u-air pour clair, tenir pour bien connu».
5. Litt. : «Je plains - combien! - la tramparence - de la, glace - (et)

la blancheur - de l’argent!»
Les adjectifs «li-011g - transparent» et «tr-Évry --- blanc» deviennent subs-

tantifs par position. Ces deux métaphores, qui sont d’ailleurs assez gracieuses,
ne peuvent guère être reproduites textuellement dans une traduction française.
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Té vui, cüng mût kiëp 11g1rbi!

Hông nhan phâi giông Ô âài mâi ru?

Kiëp mm ââ mug 611%ng tu;

Kiê’p nây châng kêo dën b6! Môi xuôi!

1195 D5111 sao binh ââ v6 rôi,

Lây thân mà trâ mg (1M 0110 Kong!

Vfra tuân llguyêt rang guang trong,

Tzi bà glué lai, thong dong dàn (lb :

«Nghë chai cüng liîm công phu!

1200 Con! Nglrêri ta phâi biët cho dû âêu!

N àng râng : «Mwa giô dép (1111,

Liëu thàn, thi cüng phâi liëu thè’ thôi!

Ml; râng : «Ai cüng 11h1r ai!

«Nglrêri ta ai cô tiën hoài dè’n âày!

1205 «Ô trong cbn lî’im âêu bay!

«Nôi (16m, khép mô; 116i ngày, riêng chung.

1. Litt. : «(Dans ton) czislence - (l’tmlrl’foiv - tu (la été inhabile -- quant

un chemin - de praliquer (le bien);»
2. Li“. : « ..... Ir vase - in! fenqu - d’une manière (If/initiois»
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(Mais,) qu’elle soit triste ou joyeuse, nous ne vivons qu’une vie,

et la beauté n’est point une chose qui dure toujours ici-bas!

Tu fus, dans une autre existence, incapable de bien agir î;

en celle-ci, sans doute, il te faut réparer, afin que tout soit dans l’ordre!

Puisque, de toute façon, ta vie se trouve compromise 2, 1195

acquitte avec ton corps la dette qui la grève!

A l’époque où l’orbe brillant de la lune resplendissait (au firmament 3)

Tzi bà survint et, sans gêne, se mit à l’endoctriner.

«Le métier du plaisir», lui dit-elle, «demande beaucoup de peine,

«et il faut, ô ma fille! le connaître bien à fond!» 1200

«Les peines n, répondit KiËu, «sur moi pleuvent (le toutes parts 4!

« puisque j’ai fait abandon de moi-même, je dois aussi le faire en cela!
»Il suffit! »

La vieille dit : «Un homme en vaut un autre!

« et quiconque a de l’argent trouve toujours cette demeure ouverte!

«Au dedans, l’on met en œuvre nombre de charmantes pratiques. 1205

«La nuit on ferme et on ouvre; le jour tantôt on est seule, (tantôt)
» on est en compagnie.

3. Litt. : «Précisément à - l’époque (oïl) - la (une - brillait - (quant à

son) miroir -- par,»
4. Lift. : «. . . . Le vent - (et) la pluie -- (nu: viennent) en amedance!»
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«Nây con! Thuôc lây làm lông

«Vành llgoài bây chir, vành trong tàm nghê;

«0110i cho liëu chân boa ehê,

1210 «CllO lân lôc ââ, cho mê mân au;

«Khi nghe beuh, khi nê’t nguêri,

«Khi 11gâm llgçri nguyèt, khi cubi cet boa!

«Bëu là lighê 11ghièp trong nlià!

«Dû ngün ây nè’t, méi là nguêri chai!»

1215 CI’Ii 65211, vung dey mâ’y un;

Duirng chàu nét nguyèt, duèng phai vé hông!

Nhfrng nghe nôi ââ thçn thùng!

Nuée dei laîm 115i le lùng khât khe!

Xôt minh cfra câc pliông qué,

l. Litt. : « ....... fais (toi) - (un) cœur.»
C’est-à-dire : «Assimile-toi tellement ces choser qu’il semble qu’elles fassent

naturellement partie des sentiments de [on cœur.»
2. Lit-t. z «comme - fronçant - les traits - de lune, - comme -- se dé-

colorant - (quant à sa) nuance - rouge!»
Les sourcils délies (le T123, Kit?” sont comparés au bord du disque de

la lune à. cause (le l’élégante régularité (le leur courbure et (le la pureté

de leur dessin; de là cette singulière expression.
3. Litt. z «(Dans) le royaume - du monde - (sont) beaucoup de - cir-

constances - étranges - et très aigres!»
«LÉm» qui n’est en prose qu’une (les formes du superlatif, prend assez

souvent, dans la poésie, le sans de «azilien -- beaucoup de ».
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«Apprends donc, ô ma fille! et grave dans ta mémoire l

«les six caractères du cercle du dehors, et les huit moyens du cercle
a» du dedans;

« comment le jeu se continue jusqu’à satiété complète,

«jusqu’à ce que la pierre soit brisée, et que la vie semble s’éteindre; 1210

«comment on soutient un entretien galant, comment on rehausse
» ses charmes;

«comment il faut chanter des vers voluptueux, comment on rit en
» regardant les fleurs!

« Tel est le métier qu’on exerce en ce logis!

« Lorsqu’à tous ces secrets l’on est initiée, on peut se dire une vraie
» courtisane! »

Docile, baissant la tête, elle écoutait tout cela, 1215

tantôt les sourcils froncés, tantôt la pâleur au visage 1’,

honteuse de ce qu’elle entendait!

Que de choses étranges! que d’amertume dans ce monde 3!

Elle pleurait sur elle même, jeune lille de bonne maison 4l

4. Lîtt. : «Je suis émue (au sujet (le) moi-71151710, -- qui suis de celtes qui
se servent) - des porter -- à ode - (et) des chambres - à qué!»

Le Ë] aïe est une espèce d’écran qui se place (levant la porte des ap-
partements pour empêcher les passants (le voir a l’intérieur lorsqu’elle est

ouverte; et cernure ce meuble est, plus que partout, en usage dans les
pièces ou il y a des femmes, le mot même qui le désigne prend aussi par
dérivation le sens de gynécée. C’est ainsi qu’il faut l’entendre ici.

Il en est de même du mot «Ë que» qui signifie proprement «la porte
qui sépare les appartements privés d’une maison (le ceux dans lesquels on reçoit
les étrangers», et par extension «les appartements destin/s aux femmes ». Connue
c’est dans la société relevée que l’on fait surtout usage de ces moyens de

16







                                                                     

244 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Khi tînh men, lûc tàn canh,

Gilyt minh; mînh lai thuvng’ minh; xôt xa!

«Khi sao phong gâm, xû là?

«Giù sao tau tâc nlur hoa gifra dwùng’?

1235 «Mât sao dày giô dan sœong?

«Thân! sac bIrÔm chân 011g chIrîrng bây, thân?

«Mijc nglrîri 1mm 86, mây Tâln;

«Nhfrng minh nào biët cô xuân là gi?

«Phi phen giô due, hoa kë!

1240 «Nûva mành tuyê’t ngâm, bôn hè traîng thâu!

«Cânh nào cânh ehâng deo sâu?

«Ngwêri buôn cânh cô vui dâu hao giîr?

l. Litt. : «Quand - elle revenait à elle - du vin, -- au moment de -
s’épuiser - les veilles,»

2. Litt. z «Autrefois - comment (ne fait-il que) - j’étais cnfczvnlïe dans -
le gâ’m - (et que) j’abaisaais - la, soie?»

«Khi» est. pour «khi anta».

3. Lift. z «(51011) visage - comment - est-il émis - (quant au) venl --
(et) hardi (quant à) la rosée?»

Par «le vent et la rosée», le poète entend la honte, les affronts (le toute
sorte auxquels la vie qu’elle mène expose son héroïne.

4. Litt. z «Illon corps - commenl - (quant aux) papillmzs - cs-lu auda-
cieuac, - (quant aux) abeilles - es-tu hardi - tant, - (â mon) corps?»

«(Î/Mn chnïmg» signifie «audacieux».

5. Litt. : «Au gré --- dm gens- ù (c’est) la pluie à (le 85’, w (ou ce sont).

les nuages - (le TIEN.» .
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Lorsqu’à. l’arrivée du jour l l’ivresse du vin se dissipait,

elle éprouvait en pensant a elle-même un douloureux tressaillement.

« Quoi? » (se disait-elle) «autrefois de ma chambre tendue de gâ’m
aj’abaissais les rideaux de soie 2,

«et me voila, maintenant, brisée comme une flein. jetée au milieu
» du chemin?

«Quoi? habituée à la honte, mon visage ne sait plus rougir 3,

« et toi, ô mon corps! tu te vautres sans crainte dans cet obscène
» bourbier 4?

«Devenue le jouet des hommes, je dois subir l’amour de tous 5

«sans que moivmême je sache ce que c’est que le plaisir!

«Fréquemment le vent s’approche; ensuite la fleur lui succède!

« Il me faut boire ma honte! l’opprobre vient de tous côtés 6!

«De quel côté rencontré-je autre chose que la tristesse 7?

«Où douc une âme navrée pour ait-elle jamais trouver la joie 3? »

si et Tlîn sont les noms de deux anciennes principautés chinoises qui
jouent dans la poésie annamite le même rôle que ë Li, et Ë T’châng

en chinois vulgaire, Pierre et Paul en français. pour désigner «tel ou tel,
le premier venu 1v.

6. On comprendra quch ne cherche pas à. donner l’explication littérale
d’obscénités que la poésie annamite n’admet que trop aisément, mais que

la plume d’un écrivain qui se respecte se refuse a faire passer dans notre
langue.

7. Litt. : «Quel aspect - (est un) aspect - (qui) ne pas porte avec lui -
la tristesse?»

3. Litt. z «(Lorsque) l’homme - est triste, - l’appel-t -- a (le fait (1’) -
r’tre gai -- oïl - en un temps quelconque?»

1235

1240
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«Boi phen nét Ve eâu tho;

«01mg câm trong ng’uyèt, nuée ce dlrài boa.

1245 «Vui la vui guong këo la!

«Ai tri fun de? Man mît véi ai?

«Thfra 1m giô trirôc mua mai;

«Ngân ng’otrâm 115i, giô’ mêi mot thân!

«0m long dei doum xa gân;

1250 «011:ng vo mà rôi; ohâng (lân mît (Ian!

«Nho on chin chir cao sàu!

l. Lift. : «Il y a - la gamme -- du Odin - dans - la [une -- (et) la
marche --- des échecs -- sans - [ex l/lcnrs.»

2. Litt. : « Alan fait (1’) être .l/(LÎC --- est - (un fait (il) être gaie - de s’ef-

forcer -- (Mn que - je sois (ce qu’il me faut Être)!»
Le verbe «f/Itçrny -- s’ejj’orcer» est ici au participe passé. Connue il n’est

pas susceptible de ce mode en français, il faudrait, pour faire sentir exacte-
ment le rôle que sa position lui assigne, forger le mot «q/“bz-cc’»; car notre
mot «forcé» n’en rond qn’inemnplètenicnt la nuance.

J’ai déjà parle du sens particulier que présente la conjonction «Mo»
dans les expressions analogues à celle que contient ce vers. Elle y réunit
véritablement le sens des deux conjonctions françaises «Je peur que» et.
«parce que», et indique a la fois le motif et le but d’une action; 1° le motif
pour lequel on la fait; 2° son but, qui est. de parer à un désagrément, à

un accident que l’on craint. A
3. Litt. : «Qui -- connaît - les sans - là? -- Je serais en communauté

sympathique (le goûts - avec qui?»
Voir sur lloriginc de l’expression « Tri du)» ma traduction du Luc “in

Tien, p. 30, en note.
Quant à «7min mû», le sens complet n’en peut être rendu que par une

périphrase, telle que celle que j’emploie dans la traduction littérale de ce vers.
4. Litt. : «Conjbrmlïmmzt à --- (mon fait (Il/tacon pour agréable, - (c’est) le

peut -- du bambou, - (c’est) la pluie -- (la Illai.’»
J’ai explique plus liant le sens de l’expression «lrlrâc mai».
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«Met ngày met ngâ béng dan tà en

«Dam ng’àn nue-e tln’im non xa;

«Nghî dan thàn phàn con ra thé nây?

A1255 «Sân lloè dei chût tllo ligay;

«Tràn cam ai kê dô“ thay viee miuh?

« N116 lei ligiuyên troc tam sinh!

«LI/c lue gill Nga.’

« Phi Nazi, y Cao.’

«Ai ni lm“ plu; 7min!

« Sanh vif/li cil lao!»

«Luxuriant est le Ng/a.’

«Ce n’est point le N911, ce n’est que le au)!
«Hélas! ô mon père! hélas! ô ma mère!

« Pour m’élever que vous avez soutien!»

Dans l’édition du que je possède, le troisième vers ne contient
pas le «EP». Les deux derniers vers ne se composent. alors que de. huit
caractères, au lieu des neuf auxquels il est fait allusion ici.

Tzîy KiËu, éloignée, elle aussi, de ses parents, craint d’avoir a se faire
quelque jour les mêmes reproches que le lils dans la bouche duquel l’au-
teur de l’ode met les caractères qu’elle cite. Elle le fait comprendre plus
clairement encore dans le vers suivant.

1. Lift. z « (Pour) un - jour - (il y a) un -- (fait (le) tomber - (le
l’ombre - du mûrier - oblique!»

Pour exprimer qu’un vieillard voit s’écouler paisiblement ses derniers
jours, on (lit très éléganimentlen chinois «qu’il jouîl, sans les mûriers cl les

ormeaux, (les brillmils rayons (in soleil du soir m È; Ê Tang du un)
crin/i)». «Or», dit K561i, «l’ombre (le ces mûriers (sous lesquels mes parents

jouissent de la vue du soleil couchant) s’allonge (le jour en jour davanlage
(pour aux)”; ce qui signifie poétiquement qu’ils deviennent tous les jours
plus âgés, et que bientôt il leur faudra quitter la vie.

2. « N92“: -- mille» et «ma -- loin» sont adjectifs par parallélisme comme

répondant a «Union - profond» qui l’est par sa nature même; et ces trois
adjectifs deviennent verbes qualiticatîfs par suite de leur position dans la
phrase. Il faudrait donc construiri ainsi la traduction littérale de ce vers:
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«Tous les jours vers le tombeau mes vieux parents s’inclinent d’a-
» vantage l!

«(Séparés de moi) par des milliers de d(:i1)z2, de profondes eaux,
» des montagnes lointaines,

« peuvent-ils penser que leur tille en est réduite a cette extrémité?

«Leurs deux autres enfants sont bien jeunes encore 3!

« Qui leur présente, à ma place, les aliments de leur goût?

«Je pense a la promesse (que j’avais faite a Kim Trong) de lui con-
» sacrer ma vie il!

«Les dgîm - (sont) milliers, -- les eaux - (sont) profondes, - les mon-
tagnes -- (sont) éloignées!»

3. Litt. : (Dans) la cour - des IIoè -- (se trouve) une paire de -- peu de
- tout jeunes enfants.» ’

D’après M.WELLs WILLIAMS, «le ü Hoè, qui appartient a la famille des

»légumineuses, est commun dans les provinces du nord de la Chine. C’est
v une sorte de caroubier (Styplmolobimnjaponicum ou Sophomjapmzîcu) qu’on
»cultive pour son bois et pour l’ombrage qu’il procure. Un prince de l’anti-
vquité rendait la justice sous un de ces arbres», comme le fit plus tard saint
Louis sous le chêne de Vincennes. « Ses fleurs fournissent le jaune impérial;
» mélangées avec d’autres ingrédients, elles donnent une couleur verte. Les
»graines sont entourées d’un sue qui les défend contre la gelée, et les
» siliques demeurent sur l’arbre jusqu’à la pousse des nouvelles feuilles.

«A Canton, ce nom est donné au Cassia alute, (lent l’apparence géné-
»rale est la même.»

Ce superbe sophora a été introduit en Europe au siècle dernier. Le
premier individu qui fut planté en France se trouve dans les jardins du
petit Trianon, a Versailles; et. malgré sa vieillesse, il présente encore un
aspect des plus majestueux.

Comme cet arbre est un des plus magnifiques végétaux de la flore chi-
noise, on en donne en poésie le nom aux enfants pour indiquer l’espoir
que nourrissent leurs parents de les voir arriver a des dignités éminentes;
et, par une extension de la même figure, on désigne la famille sous le nom
de «Sân ÏIoè - la cour oit sont plantés les florir».

4. Litt. : «Je me souviens - des paroles - (le promettre --- et convenir de
-- la prédestination.»

J’ai dit plus liant ce qu’il faut entendre par l’expression « --- à: tam
sinh » ou «La sin/L».

1255
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«Xa xuôi, ai 00 biët t11111 châng? Ai?

«Khi vê, 110i liëu 011u*011g (1211,

1260 « N11î111h xuân ââ bê 0110 11gu*0*i chuyên tay!

«Tinh sàu mong“ trâ llgâi dày,

«Hoa kia ââ châp câvy nîiy 0110 0111m?»

Môi tinh âèi (102.111 v0 t0,

Già’c lurong (1112111 lllông’ 111113119; n10 0211111 dài.

1265 Song sa vô v6 ph1r011g- trôri!

Nay 110à11g’ 11011 ââ; 1:11 mai hôu 1105111g!

Lân 15111 1116 bac 2’10 vàng!

Xôt 11g1r0i trong 1101 (102,111 tru*ô*11g dbi 0011!

Bâ 0110 là’y 0111T lzôlng Hiram,

1270 Làm 0110 0110 hai, 0110 têtu, 0110 Câll!

1. Li“. ; (Étant) loin, - qui (que ce soit) - a --- (le fait (le) connaître --
(mon) amour - (ou) non? - Qui (le connaîtrait)!»

2. Litt. : (t ..... du saule - du pavillon (les essais Ultüraîrc’s,»
3. Litt. z «(Par un) amour -- profond -- devant incessanuncnl -paycr -

la foi --- (:12aîssc,»

4. L’autre fleur, c’est T1211 mn,- l’urbro, c’est Kim Trçng. Lujcunc femme

se demande si sa sœur cadette :1 tenu la promesse qu’elle lui avait fait
(l’épouser son fiancé.

5. Lift. : «Le boul de fil - (le ses sentiments - à maintes -- reprises --
est enroulé - à la manière (le la. soie.»

6. Litt. : «De la fenêtre -- le sable -- (vole) tristement - dans la région
- du ciel (dans l’espace)!»

Le poète assimile ce qui se passe au dehors au sable que le vent sou-
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«mais peut-il, a cette distance, savoir à, que] point je l’aime l?

«Lorsqu’à son retour, il s’informer-a de la jeune fille lettrée 2,

«le rameau printanier, brise, (le main en main (ici) passera!

«Pour couronner dignement l’amour profond (qu’il Inelvoua) 3,

«a cet arbre l’autre fleur se sera-telle rattachée 4?

Le cœur troublé par mille pensées qui s’y mêlent et s’y confondent”,

tout le long de la nuit, elle songe sans trêve aux choses de son pays.

(Mais) tristement le temps s’écoule 0!

A aujourd’hui demain ressemblera 7!

La lune brille, le soleil la remplace, et le temps marche toujours S!

Je plains cette personne rangée a tant de reprises parmi les con-
damnés du destin!

Le Ciel, en lui donnant la beauté 9,

l’abreuve, tant qu’elle dure, de douleur par compensation l0!

lève et qui, volant dans l’espace, passe rapidement devant la fenêtre der-
rière laquelle se tient son héroïne.

7. Litt. : «illailzienant - le crépuscule - a au lieu; - (le nouveau -
demain - il y aura le CI“(”1)IlSCIll6/»

Placée ainsi, la marque du passé «dà» indique que la chose préalable-
ment énoneee a en lieu déjà, que des a présent elle est accomplie.

S. Lift. z (Se succédant) peu à peu - il y a le lièvre -- (l’a/yawl, - il y
a le corbeau - d’or!»

9. Litt. z «(Le Ciel, par le fait qzt’)il (lai) a donné - de prendre -- les
caractères --- «rouyep- visage,»

10. Litt. : «a fait (ce!!!) --- à (elle) --- de manière à - (lai) nuire, - de
manière à, -- (la) faire se faner, - de manière à - peser (compensa-j!»

Il y a ici un effet évidemment cherche; par la répétition incessante du

1260

1270
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Bai dày vào kiëp phong trân;

Sac clio si uhnc mât 123111; môi thôi!

Khâch du bông cô mût llguôi,

Kjr tàm 119 T/ch; cüng loài tho humm.

1275 Vôn 11g1rôi huyèn Tic]: châu Thzcbng;

Thco 11g11iêm thân m6“ IIgÔÎ hàng Lâm tri.

Hoa khôl. MÇ) tiê’ng Kiêlzc niai;

AThiëp hông tim dè’n humlg que gôi Vào.

Trlrc’rng Tô hiÇp mât boa dito,

1230 V6 115mo châng“ main? Nè’t 112mo chàïng un?

Hâa’ (ladrng 111611 mc’rn 1111211111 t0!

Ngày x11àn, 05mg giô, cang- mua, càng nông!

mot « 0,10 », l’auteur semble avoir voulu exprimer les coups répétés dont le

ciel impitoyable accable sa victime, la terrassant toujours sans lui per-
mettre (le se relever jamais.

1. tht. : «. . . . à entrer dans -- le siècle -- du vent - (cl) de la pous-
sière, v

2. Litt. : «. . . . (son) parent - sévère». C’est le nom que les fils donnent
par respect à leur père, surtout dans les lettres qu’ils lui écrivent.

Il. Lift. : « T656 fleurie. v
-l. Lift. : «. . . . le gynécée pæfumr’.»

5. 7’!ch mmh avait écrit son nom sur du papier rouge, le son] (pilon cm-
ploic en Chine pour les cartes de visites. C’est, pour cela que le poète
l’appelle «mil-î thirî’p hrTng -- un billot rouge».

G. Litt. z (Dam un) pavillon -- (le T6 (94371” Pha) - ils 1mircnl-- (leurs)
visages - de fleur -- (le Bah!»

La chose que prisent le plus les Annamites et les Chinois, celle qui
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Exilée au sein de ce monde de misère 1,

de toute manière il fallait qu’elle fût souillée une fois!

Tout a coup un voyageur

,dont le petit nom était Kg) Tâm et le nom de famille Tinte, appar-
tenant, lui aussi, a la classe des lettrés,

originaire du huyên de Tich et du châle de Timing, 1275

vint à la suite de son père2 qui ouvrait à Lâm tri une maison de
commerce.

. Doué (lui-même) d’une grande beauté 3, la réputation de la jeune Kiê’u

éveilla ses désirs,

et il fit porter chez elle l un billet rouge 5.

Une élégante retraite ü réunit ces deux êtres charmants,

et l’un dans l’autre ils ne trouvèrent que séductions et qu’attraits. 1280

Ravissanté est la fleur Hâi Jimmy 7 posée sur sa jeune tige!

Plus le vent souffle, plus la pluie tombe, et plus nous charme un
jour de printemps!

donne le plus de relief a la personnalité d’un homme, c’est la culture lit-
térairc. L’idée de «littérature» est chez eux tellement connexe a celle de
«distinction», de «suprûne élégance», qu’elle se confond souvent avec elle.
De la l’intervention du nom de ’I’ô 395w Plut, célébré lettré de la dynastie

des ââ Tô’ng pour former une sorte d’adjectif dont le rôle est de faire
comprendre que la pièce où se réunirent les deux amants était a la fois
retirée comme l’est un cabinet de travail, et élégante comme devait l’être

celui dans lequel se tenait un lettré aussi éminent que T6 Bdng l’ha.

7. L’arhrisscau appelé «Æ Ë [Mi airbag» (litt. : «sorbier de mer»)

ou « ü Bach une: chi» paraît être le l’yrua japmzica. Cependant,
selon M. WELLs WiLuAns, cette dénomination s’appliquerait à deux antres
espèces végétales, le QI/dmzia Japonim et le l’y-11.9 speeiabilis ou émoi/“ara.

Je n’ai trouvé le Æ Ë mentionné dans aucun travail concernant. la flore
de Cochinchine.



                                                                     

254 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÉN.

Nguyèt hoa, lioa liguyêt nâo nùng;

Béni xuân ai dë câlin long duoc cliâng?

1285 La chi? T/n’nh khi le hâng!

Mot dày dà buôc; ai chîmg clio ra?

Sôrln dào tôi main lân la,

Tritoe con trâng giô, son ra dà vàng.

Dip sao may main la duiàng?

1290 Lai vira gïip khoâng lighiôm du’èng vê qué!

San/c càng mot tinh muÙi mê.

Ngày xuân laina lùc quên vë véri xuân.

1. Litt. z «(C”e’tait) étonnant - en quoi? - Thinh khi - est un raisonne-
ment -- de tous les jours!»

J’ai expliqué tout au long sous le vers 193 ce que signifient les deux
mots «thinh khi»; en se reportant à ce que j’en ni dit on comprendra
facilement ce vers. Le développement complet de l’idée qu’il renferme est

etllll-el : «. . . . le raisonnement contenu dans tu maxime» [a Ë )

l q n a
[a â à); est un raisonnement (la tous les Jours (clest la une chose (1m

n’a rien (l’ex!mordinnire, et que l’on rencontre constamment) ».

2. Litt. : «Le matin - (quant à) la, pêche, -- le soir -- (quant à) la prune
-- ils se hantaient.»

3. Litt. : «D’abord - c’était encore - la lune --- et le vent; -- plus tard
- cela ressortit (devînt) - la pierre-- et l’or.»

Le clair de lune et le vent sont choses OSSCIIÜOlICIIIQIIlS instables et pas-
sagères; la pierre et l’or sont au contraire extrêmement durables et solides.
De in cette double métaphore.

il. Litt. : « San]; - de plus en plus - (pour) un - (fait de) revenir à lui
- (subissait) dix - (fait? (lyâtre enivré.»
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Khi giô câe, khi trâng sân;

Bâu tiên clnràe mon, eàu thân 116i tho.

1295 Khi huong son), khi mây mm;

Bàn vây âè’m nunc, (klong to hoà don.

Mâp me trong euôe truy hoan;

Càng qnen thuôe nê’t, càng dan diu tinh.

La che eâi song khninh thànhl-

1300 Làm che dà quân xiôu dinh 111m 0110i!

lezîc san/L quen nët bôe roi;

Tram ligàn dà mot train cubi 11h1r không!

Mn eàng tô Inc elnlôt hông;

1. tht. z «Tantàt - (il 3/ avait) le ruent - du palais; - tantôt - (il y
avait) la (une - (le la cour.»

«Giu’ mie» et «ti-Guy Min» deviennent, par position, des expressions ver-
bales impersonnelles.

2. Litt. : «(A000 une gourde - d’innnortcl - ils (se) versaient - le vin;
- (tu-cr) des phrases -- de génie - [la joignaient -- les vers.»

Les qnnlüicutions parallèles de «lift: --- inunortel» et (le «thrill - génie»
expriment poétiquement que le vin et le vers étaient également excellents.

3. Lift. : «Tantôt -- (ily avait) le parfum. - du matin; - tantôt (il y avait)
les nuages - (le midi.»

Môme observation que sur le vers 1294.
-l. Litt. : «(S1127 l’échiquier -- ils comptaient - les marc/tex (des piiccs); -

(au moyen des) -- fils --- (le soie -- ils jouaient d’accord - leurs 05m.»
5. tht. : «Ils slamai-baient - dans - des parties - (le rétrospectives --

gaîtés.»

ü. Lift. : «Tir/w San]; - était accoutumé aux - mœurs - de prendre par
pincées - (de l’amant) dissocié.»
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Tantôt dans la maison et tantôt au dehors, passant agréablement le
temps l,

ils buvaient d’excellent vin et composaient des vers merveilleux 2.

Le matin comme au milieu du jour ils s’abandonnaient a leur ivresse 3.

Ils comptaient les cases de l’échiquier; ils mettaient d’accord leurs

guitares 4,

et entamaient d’absorbantes causeries sur les choses gaies d’autrefois 5.

Plus ils s’habituaient l’un a l’autre, et plus l’amour les enchaînait.

Tu fais, ô étrange flot! crouler les murs fortifiés des villes!

Tu renverses les maisons, tu fais pencher les palais! et cela, pour
ton, n’est qu’un jeu!

leüc San/L était un étourdi qui agissait sans réflexion G,

et auprès d’un moment de plaisir cent ou mille (sapèques) a ses yeux
n’étaient rien 7!

La vieille de jour en jour se montrait plus accommodante“;

Cette expression fait allusion a la manière dont le public annamite ré-
compense les comédiens dont il est satisfait. Les spectateurs généreux
prennent par pincées ou même par poignées des sapèques préalablement
séparées de la ligature qui les réunissait, et ils les lancent à. l’artiste dont
les chants ou le jeu les charment. Leur libéralité est d’ailleurs excitée par
un individu qui représente la claque des théâtres européens et qui, aux
moments pathétiques, frappe sur une espèce de tambour ü aïm
chan). Les jeunes gens enthousiastes prodiguent sans réflexion aux acteurs
ces sapèques dites «lié’n un»; c’est pourquoi le poète, voulant faire entendre

que Tluîc San/z, incapable de se contenir, suivait toujours l’impulsion de
son caprice, le dépeint comme agissant de même.

7. Litt. : «Cent - (ou) mille (pièces (le monnaie) - il versait - (dans) un
accès --- (le rire - comme -- rien!»

8. Litt. : «La vieille - de plus en plus - cmluisaü -- eerl - et polis-
sait -- rouge;»

Elle se pliait obséquieusement a toutes les exigences de son prodigue
client.

17
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Man tham hé thà’y hoi (King, thi mê!

1305 Duéi trang quyên ââ hôi 11è;

Bâu mong hia Inn lap loà dom bôno’.

Phong la phâi buôi thong dong,

Than lurong, nu’ng bl’rc truéng’ hông, rach boa.

R6 rang trong ngoc, traîng aga!

1310 Dîiy dây sân duc mot toà thiên 1111iên!

San/L càng tô nê’t, càng khen.

Ngu tinh tay thâo mot thiên hiât Emmy.

1. Litt. : «(Uu) mug - cupide, - taules et quantes fois - il voit - la
tapeur - de l’argent, -- alors -- il est enivré!»

2. Litt. : «Sous la lune»
3. Lili. : «avait demandé.»

Le coucou est réputé annoncer par son chant que le moment des semailles
est arrivé.

4. litt. : «le feu du. grenadier.»
5. Litt. z «(Daus) sa chambre de soie.»
6. Litt. z «Ferme, - elle était créée - et fondue - (à [a manière d’)une

construction (statue) - naturelle.»
L’adverbe chinois «Î æè [hié]; uhiên» signifie «naturellement, (le soi-

même» (proprement : « à la manière (le [ce que crée] le Ciel»); mais sa position

le transforme en un adjectif annamite; et. tout le second hémistiche «mât
loa thiêu “me,” devient pour la même raison une expression adverbiale
de manière.

7. Litt. z «Prenant - (un) sujet, -- sa main --- traça. en cursif- une A-
pril/je (une pièce (le gui/aie) - (les règles - (le Duîmy.»

Les peuples qui se servent (le l’écriture chinoise (Chinois, Annamites,
Japonais) emploient pour les notes courantes et les papiers sans impor-
tance des caractères abréviatits qui portent le nom générique (le Ë“- H.“

Halo tu». Ces signes spéciaux, qui présentent d’ailleurs une foule (le variétés
dont l’échelle varie entre les caractères de l’écriture régulière et une espèce
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(car) à la vue de l’argent un cœur cupide est enivré l!

Le coucou avait dans les airs2 par ses cris annoncé l’été 3,

et l’on voyait au bout du mur le grenadier en feu4 épanouir ses
fleurs éblouissantes.

Aux moments où, dans sa chambre élégante 5, elle jouissait de quelque

loisir,
Kiê’u brûlait des parfums; ou bien, prenant une étoti’e rouge, (avec

son aiguille) elle y traçait des fleurs. l
Vraiment, pure comme 1m diamant et aussi blanche que l’ivoire,

avec ses chairs de marbre et sa taille bien prise elle semblait une
statue vivante ü!

Mieux le jeune homme la connaissait, et plus il lui trouvait de charmes.

Il la prit pour sujet, et, de sa main rapidement il traça des vers tels
qu’on les faisait au temps des 910271197.

de sténographie extrêmement simplifiée Ë agi Unie), sont employés
surtout pour les écrits commerciaux, particulièrement, en cc qui concerne
la Chine dans les provinces (le mg F5 kie’n et de Konùng
:6113]; ce qui tient a ce que dans ces régions méridionales le commerce est
très actif, tandis qu’il l’est beaucoup moins dans le nord, ou les études
littéraires sont en revanche plus suivies. Dans l’Annam, ce genre d’écriture est
extrêmement usité; mais c’est au Japon qu’on l’emploie le plus fréquemment.

Bien que l’écriture suit en général réservée pour les papiers d’af-

faires et les notes privees, et qu’on se serve pour les œuvres littéraires
de l’écriture régulière dite â Ë le tira ou chan tu, on a pris
généralement l’habitude d’écrire en cursif l’introduction des livres et sur-
tout lcs pièces et recueils poétiques. C’est même l’un de ces recueils, rédigé

en k Ë d’une manière relnanluablcment élégante, que les lettrés anna-
mites ont adopté comme leur modèle le plus goûté de calligraphie cursive.
Ce livre, qui est intitulé «IF Ï ââ Ë Ë Thiên gia titi tinto phâp -
les mille poésies de famille données comme marle/c3 (le l’écriture thâo », est une

collection de poésies dues aux auteurs les plus célèbres entre ceux qui
écrivirent sous la dynastie des Ë Buîmy (618-907 de l’érc chrétienne).

Cette époque fut, comme il est facile d’en juger en lisant la savante tra-
duction (l’un grand nombre de pièces de ce temps qu’a publiée M. le mar-
quis n’IInnvnr un SAINT-DENTS, l’âge (l’or (le la poésie chinoise. Les piéces

17*
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Nàng rang : «Vlrng biê’t long chàiig!

«Lei loti chan ligoe, hàng 112ng gâta thêu!»

1315 Hay hèn, le cüng nôi diêu.

Nôi sanh lighî met; hai dëu ngang ligang!

Long con gôi dam mây vàng;

«H02; van, xin hây chiu chàng hôm nay!»

lu :F à à? Ë Ë sont gravées en caractères i Ë (le différentes(

formes, a côté de chacun desquels on trouve le signe régulier ou
Cc recueil est tellement apprécié connne spécimen de l’écriture cursive
abrégée que l’on donne fréquemment en Cochinchine a ce procédé calli-
graphique le nom d’écriture «thiên gin» au lieu de sa véritable qualification

qui est «i Ë (lai Unie»; et l’auteur y fait certainement allusion dans
le présent vers lorsqu’il dit que ’1’Iuic San/L trace une pièce de vers en
écriture cru-sire dont ce livre est le modèle le plus remarquable, et d’après
les règles de la poésie en usage sous les Blràng dont il renferme les pièces
les plus goûtées.

L’art de tracer élégamment ces caractères cursifs est (l’ailleurs fort ap-
précié par les lettrés de la Chine. Des empereurs eux-mêmes n’ont pas
dédaigné d’en faire leur étude favorite, et l’on voit dans les romans de
littérature des personnages vantés pour leur talent dans ce genre de calli-

. . . . , . n . - y .graphie. Cest ainsi que dans le celebre livre intitule ZF Ë,
l’ignorant [Ë ----, ayant désigné pour concourir a sa place avec Il]

le savant réputé pour son habileté a tracer les caractères cursifs
aussi bien (puffes carrés Ë ââ I), l’Empereur fait comprendre

’ udans les épreuves une pièce a écrire en La composition de la jeune
fille excite l’admiration générale, et ses juges comparent les caractères tom-
bés de son pinceau «a des dragons qui volent, a des serpents qui se con-

tournent dc mille manières ââ Îë:
Par les mots «lu46 :BuÈT’ng - les règles (usitées en poésies au. temps des)

DMàng» le poète donne aussi à entendre que les vers de Théo Sanh étaient
composés de sept caractères “à: “ââ: thaï! ngôn ahi). C’était en effet

la forme la plus généralement adoptée a cette époque; aussi lui donne-t-on

souvent le nom de z: Ë ââ 192m” t/zi -- vers- des Blrùng».
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«Je saisis votre pensée l l » lui dit alors la jeune femme.

«Les mots se suivent comme autant de perles et de diamants; les
» vers, dans leur succession, semblent former le dessin d’une bro-
» derie de günz 2l »

Bien ou mal, a ces rimes elle joignit des rimes pareilles 3. 1315

Pour le jeune homme, il n’avait qu’une unique pensée; les deux choses

marchaient de front!
(Tandis que) son cœur exhalait encore de nombreux soupirs d’amour 4:

« En comparant nos rimes », dit Ktêu, «(je vois) 5 qu’il me faut auj our-

» d’hui vous reconnaître pour vainqueur!»

1. « V1mg» litt. : «j’obéis» est un terme de déférence employé au Tonkin a peu

prés dans le même sens que le mot «a du», qui est spécial à la Cochinchine.

2. Cette formule du pluriel par répétition (les mots, qui est empruntée
a la phraséologie chinoise, est assez rare en annamite. Elle implique une
idée de succession. La traduction littérale de ce vers serait exactement:

«Mot - (à) mot --- (ce sont) des perles - (et) des pierres préeiezwes; ---
ligne -- (à) ligne --- (c’est un) gâ’m --- brodé!»

3. Litt. z «latif/ante - (ou) sans valeur, -- les raisonnements (les idées) -

tout aussi bien - joignent --- les Biêu.» ,
Les mots «nô’i diêu - joindre les Btêu» expriment un genre de diver-

tissement poétique très en vogue chez les lettrés et qui consiste a faire
a deux (les vers alternants sur les mêmes rimes.

3E me; (tiüo) est le nom chinois de la zibeline de Sibérie (Mustela zibe-

lina). La manière symétrique dont on dispose les queues de ces animaux sur
les vêtements confectionnés avec leur fourrure fait comprendre facilement la
singulière métaphore renfermée dans l’expression qui nous occupe.

si cependant les renseignements qui m’ont été donnés sont bien exacts,
le mot «Bêta» désignerait dans l’Annam un tout autre animal que la zibe-
line. Ce serait un quadrupède un peu plus grand que le cerf de Cochin-
chine, et dont la peau, très précieuse, serait réservée a la confection (les
fourrures (le l’Elupereur. Connue ces animaux se tiennent toujours, lorsqu’ils
sont en troupe, les uns derrière les antres, l’expression «joindre les Bien»
signitierait alors «faire (les vers qui se correspondent pour le sans et pour la
rime, comme se suivent les individus qui composent un troupeau de Bière».

Il. Litt. : « (Son) cœur- encore- envoyait-(les réunions-de1mage.r-d’or;»
5. Litt. : cr. . . . je demande à . . . .»
Le mot «min --- je demande à» correspond a notre formule de politesse

«permettes-moi de . . . .». Il y a cependant entre les deux une (littérenee
qu’il faut bien noter pour l’intelligence de certains passages, et qui tient
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Râng : «Sac nôi la lùng thay?

1320 «Nhành kia ehâng phâi coi nây mà ra!»

N àng càng û giôt thu ba.

Beau tmong hic ây nghï mît buôn tanh!

«Thiê’p nhlr hou ââ lia nhành,

«Chàng nlnr con buôm lièng vành mà chai!

1325 «ont x11ân dành ââ cô noi!

«Vîin ngày thôi che! Dài loi làm chi?»

San/L râng : «Tir thuôr tuong tri,

«Tâm riêng riêng nhfrng nïmg vi nuée non!

«Trâm nâm tinh cuoc vuông trou!

1330 «Phâi de che âê’n nan llguôn loch song.»

à lu civilité extrême qui règle les relations chez les Annamites. La per-
mission quc l’on semble demander à l’interlocuteur par le mot «xîn» im-

plique, en effet, non-seulement des choses avantageuses pour celui qui l’em-
ploie, muis encore des choses désavantageuses ou même préjudiciables. Nous
faisons en France un certain effort (lluniour-propre lorsque nous disons :
«je m’auouc vaincu», et nous n’ujoutons rien à cette formule. Un Annamite
au contraire, s’il est poli, dira comme le fait ici notre héroïne : «Je vous
demande la pennission de m’avouer vaincu».

1. Mes désirs n’ont rien de commun avec les vers!
2. Lift. z «La jeune femme - de plus en plus - était triste -- (quant aux)

d’autonme - flots.»

Le ciel étant souvent sombre pendant l’automne, les eaux, qui le re-
fiètent, présentent un aspect triste. C’est ce qui a donné naissance à cette
figure, employée pour designer poétiquement les larmes.

3. Litt. : «La maîtresse -- du printemps - C’eùlcmment - (lès à présent

-- a - (son lieu)!»



                                                                     

KIM VAN KIËU TÂN TRUYÊN. 263

« Pourquoi», répondit-il, «ces paroles étranges? »

«Le rameau (dont je m’occupe) ne sort point de ce tronc ci l! ».

Sentant redoubler sa tristesse, la jeune femme pleura2.

En ce moment la pensée de son infortune au fond de son cœur la
navrait!

«Je suis», dit-elle, «une fleur séparée de son rameau,

«et vous, un papillon qui planez autour pour vous distraire!

«Vous avez, c’est évident! une épouse légitime 3,

« et vous êtes en ce moment absent (de votre ménage). Avouez-le
» donc sans détours!»

«Depuis», répondit Tinte Sanh, «que nous avons fait connaissance,

« mon cœur a moi n’a qu’un souci : l’amour qu’il veut vous garder”

«Afin de tout régler, et d’assurer pour la vie la réalisation de mon
» projet 5,

«il me faut sonder à fond (les dispositions de ma femme)“». A

«C’hti. man », litt. z «la, maîtresse du printemps», est une métaphore qui

signifie «cette qui préside aux amours». Cette singulière mais poétique ex-
pression désigne l’épouse légitime ou femme de premier rang. -- «Dan/4»,

adverbe par position, a le même sens que «(15 dùnh».
4. Litt. : «A1011 morceau (de cœur) --- particulier - en particulier - abso-

lument - est lourd - à cause - des eaux -- (et des) 1710715007163!»
Il n’est pas dit précédemment que Tluîc Sa’lth ait fait un serment a Tzîy

161711.,- mais l’emploi qu’il fait ici des mots «amie non» qui expriment, comme

je l’ai dit plus liant, les objets que l’on prend (l’ordinaire à témoin de ces
sortes de serments indique bien qu’il vent actuellement témoigner a lajeuno
femme la résolution arrêtée de se lier a elle. - «mm» est pour «Mm
an».

5. Litt. : «(Afin (le pour) reni, - (ms - régler -- le but - en. carré -
(tu en æwan»

G. Litt. z «Il faut -- sonder -ju.vqu’à - la nappe (d’un!) - (le la source
-- et le chenal - du fleuve.»

1320

1325

1330



                                                                     

264 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Nàng râng : «Muôn âôi on lèng!

«Clu’tt e bên thû bên tùng dë dàu?

«Binh khlrong âng mi bâ’y lâu,

«Yêu 11021, yêu (luge mât màu âiêm trang;

1335 «Rôi ra rît phâ’n trao lurong,

«Lèng kia giü“ auge thu’èng’ tlnrbng mâi châng?

«Vâ trong thêm quê’, cung tràng’,

«Chû trumlg dành ââ chi Hàng 6* trong!

«Bâly làu kllâng khit (lâi dông;

1340 «Thêm ng1rîri, IIgII’Ô’Î cüng chia lùng riêng tây!

«VÎ chi chût phân bèo mây,

«Làm (:110 bê âi khi âây khi voi?

«Trâm âëu ngang llgfra vi tôi,

l. Litt. : «Un peu - je craim que - le côté - de (me) prendre (pour)
femme -- (et) le côté - de suivre (mon) époux -- soit faciles - ou? (ne soient
nullement faciles). »

2. Litt. z «(Alors que) -- (dans un) paisible - repus -- nous vaquions (à.
nos rifains) - jusqu’à ce jour,»

3. Lili. : «(Quant à) aimer - la fleur, - aimer -- vous pouviez - une
couleur - (l’amer (de toilette) ;»

4. Litt. : «Or - dans - la véranda/L -- du Quû - et (dans) le palais
-- (le la lune,»

Voir7 pour l’intelligence (le ces figures, ce que j’ai (lit plus haut (le
l’arbre :1: et (le Kit/rang Nyu ou [Ring Nga.

5. Litt. t «(Quant au fait (le) diriger, - évidemment - (les à présent -
(ma) sœur - ligna (Nga) - est - dedans!»
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«Soyez », reprit Kiêù, « mille fois remercié!

« Mais je crains que, pour nous épouser, nous ne rencontrions quelques
» obstacles l! »

« En ce lieu tranquille ou jusqu’à ce jour ’-’ nous vaquions a nos affaires,

« vous pouviez aimer une fille et vous laisser charmer par ses artifices
» de toilette 3;

« mais quand je serai hors d’ici , que mon fard aura disparu et que
» j’aurai donné tout mon parfum,

« votre cœur a jamais pourra-t-il me rester fidèle?

«Or dans votre maison, son domaine 4,

«(La maîtresse du logis), telle que Hàng Nga dans la lune, dirige
» et gouverne tout”!

«Jusqu’à présent un lien étroit a réuni vos deux cœurs“;

« si vous en introduisez une autre, l’infection se divisera!

«Et que suis-je donc, moi, créature malheureuse et vile 7,

«pour venir modifier le noble amour de votre coeurs?

«Si ma présence amène le désordre ”,

G. Litt. : «Jusquà ce jour - a été serré -- le lien -- comnmnp

7. Lift. z «A de l’importance -- en quoi - (mon) peu - de condition -
de lentille d’eau - et (le nuage?»

Tliy Kiê-u fait entendre par la qu’elle est vile comme la lentille d’eau, et
que, de même que les nuages sont le jouet du vent, elle est le jouet de la
mauvaise fortune.

8. tht. : «(Pour) faire que - la mer - de llmnour - tantôt - soit pleine
- (et) tantôt - diminuée (pour exercer une influence quelcmu/uc sur vos qÛ’cctionx
(tantaliques ?) ».

9. Litt. : «(S’il y a) cent -- choses - tlcîvordonnùs - à cause (le - moi,»

Le Hun «ai» qui se neuve dans h vers müvant connue &Üet de la
phrase montre que ce qui précède est nécessairement une proposition con-
ditionnelle; et comme cette dernière ne renferme aucun mot susceptible de

1335

1340
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«Thân sau ai chia tôi TrEri â’y clio?

1345 «Nhu chàng ce Vü’llg’ tay ce,

«erÙi pliân xin ââp diê’m che met vài!

«Thê’ trong dâu Ion hon ligoài,

«Tru*ô*e hàm Sir tir g zi nglrài ââng’ la!

«Cùi (155.11 Ion xuông mimi nhà,

1350 «Giâ’u mùi, lai tôi bâng ba hia 11ù*ng!

«Ü trên con cô nhà xuàn.

«Lèng trên trông xuông’, biè’t long ce tliuong?

«Sâ chi liëu Ilgô, hoa tirîrng?

jouer le rôle du verbe indispensable, il faut en conclure que le vers dans
son entier constitue une formule verbale impersonnelle.

1. Litt. : «(Dans ma) condition --- de plus tard -- qui - subira - ce
châtiuwnt du Ciel ( le châtiment que le Ciel 71z’iIi/Iiyera pour avoir troublé cotre

ménage) - pour - moi?» i
2. Litt. z «Si - vous avez (le fait d’) - être ferme - (quant à) la main

- contractée,»

L’expression «cüng tag ce» se rapproche singulièrement (le notre ex-
pression vulgaire «avoir la poigne solide». Voir à. ce sujet la note sous le
vers 7-1.

3. litt. : «(POILU dix - parties - je (vous) prie de - (couvrir) - pour
(moi) -- un --- quelque (quelque peu)!»

4. Liit. z «(Quant à) la puissance - intérieure, -- si - elle est grande
-- plus que - l’antéricurc,»

La puissance intérieure, c’est celle de lu. personne qui gouverne Pinte-
rieur, e’est-ù-dire celle (le la femme. La puissance extérieure est celle du
mari, qui a dans ses attributions la gestion (les affaires du dehors.

5. Litt. : «Devant -- la mâchoire - du lion - vous appelez -- la personne
- Bring la!»

Le «9&3:qu la» est une espèce de liane dont il m’est impoSsible (le
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«Lâu xanh lai bô ra phlrông lâu xanh!

1355 «Lai Gang mho dang (lai hinh!

«Bàllh thân pliân thiê’p; lighî danh gift chàng!

«Tlureng sao che vçn thi tlureng!

«Tinh s30 (:110 tren; mçi durông thi vàng!»

San/L ràng : «Hay nôi de ehfrng!

1360 «Lèng dây lông (Ià’y 0111m tung- liay sao?

«Bueng xa che“ ligai Ngô Lào.’

«Tram dëu bay en“ trông vào met ta!

«Bai gân! 011i cô dêu x21?

«Ba vàng cüng“ quyët; phong ba cüng liëu!»

l. Litt. z «(SU le palais - vert - encore -- je quitte, -- je (n’en) (re)-
dcvicndrai (pas moins) - (une personne de) la société -- des palais -- verts!»

2. Litt. z «Encore -- de plus en plus --- je serai sordide - (quant à) la
figure, - je serai stupide -- (quant à) Tamoul!»

3. LÎtÎ. : «Approœînuztivcmenl».

4. Litt. z «Le cœur - d’ici - (et) le cœur - (le là ..... »
5. « 3è N116» est le nom d’un ancien royaume chinois, le troisième de.

..-.ceux que l’on appelait. «:- [Ë Tam gaffe - les Troia’ royaumes». En s’ox-

primant comme il le fait ici, Vautour, qui a tout. d’abord placé l’action de

son poème sous le règne (le l’empereur Ë ââ Gin, tin]: de la dynastie
des fy; Minh commet un énorme anachronisme; car Th? bing, dont
le nom (le règne était ââ, est monté sur le trône du Chine en l’an 1522

de l’ère chrétienne, tandis que le royaume de 5è avait pris tin douze cent

quarante-cinq ans auparavant (277) a la prise de Nankin par Ê] ,æ 1%
Tu Mû Viûln ü ff? Thê’ t5 V3 (le). l’eut-être cependant Nyuyîn

Du vent-il parler de la ville de ââ TO (Mu, qui ôtait autrefois la
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«Quitter (ainsi) de nouveau cette maison de plaisir ne serait que
’ » continuer (ailleurs) la vie que j’y ai menée 1!

«Ma position n’en deviendrait que plus vile, mon rôle que plus ridi-
» cule 2!

« Pour moi, j’accepte mon sort; mais j’ai souci de votre honneur!

«Aimez-moi comme vous pourrez le faire sans rien compromettre!»

« Réglez tout de point en point; de point en point je vous obéirai!»

«Vous parlez sans rélléchir3! » (lit Tinte Sanh.

«Nos coeurs1 ne se connaissent-ils donc point encore? »

«N’ayez souci de la distance! Il ne s’agit point d’un voyage en Chine

»ou bien au Laos“

«Continuez pour toutes choses à vous reposer sur moi seul!

« Je suis près de vous! ce qui est loin n’existe même pas“!

«Soit que tout doive se passer au mieux, soit que je doive soulever
» des tempêtes, je me risquerai quand même” »

capitale du royaume de 5è, et a laquelle on donne encore souvent le nom
de à ag Ngô Inn/437: (v. WnLLs WxLLxAns, au caractère

Je suis beaucoup plus porté à croire que le poéte s’est laissé aller a
une distraction, et qu’ouhliant qu’il fait vivre ses héros en Chine, il cite
ce pays, auquel les Annamites donnent assez souvent par mépris le nom de
à, comme une région éloignée de l’endroit où se trouvent Tinte San/L et
T173; kiûu.

Ce qui corroborerait cette supposition, c’est l’intervention du Laos, pays
auquel les Chinois du centre pensent fort peu, et qui doit au contraire,
peuplé qu’il est de peuplades hostiles et réfractaires à leur domination, se
présenter assez souvent à l’esprit des Annamites comme celui d’un lieu ou
l’on ne va pas d’ordinaire.

G. Qu’avons nous besoin (l’arrêter notre pensée sur une absence“? Litt.:
«En quoi -- (y) «(J-il) -- la chose »-- (l’être éloigné?»

7. Litt. z « S’il y a) la pierre - (et) l’or, --- tout aussi bien - je suis
révolu! - (S’il y a) - le vent -- et les fiola, - tout muai bien - je m’ex-
pmnrni .’ î

I355

1360
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1365 Cùng nbau can van dê’n dêu;

Chi non thë bién, nang gieo dê’n un.

Ni non dém vain, tinh dài!

Ngoài hiôn thé aa 11011 (loin nbâm gueng.

Miron dëu trûe vién thi’ra klong,

1370 Ruée vé; bay tam giâu nàng met noi.

!Chiën, béa, sal) sain hai bai!

Cây tay thây me, muon 11g1rîri do la.

Bain tin dê’n mât Tri bà.’

Ce vers présente un double sens. On peut aussi, en effet, le traduire ainsi:
«De la. fermeté, j’en aurai; et s’il y a des orages, je suis résolu à les (Il/l’ailier!»

J’ai préféré adopter la première de ces interprétations dans ma traduction
française, pareeque l’expression «l’lzony ba» désignant un état de choses, il

est plus conforme à. la loi du parallélisme qui domine pour ainsi dire tant
dans la poésie annamite (le considérer «dit vùng» qui lui fait pendant
comme exprimant aussi une situation plutôt qu’une qualité, et comme devant
s’entendre d’un état de choses stable, calme et tranquille, par opposition a
« phong ba» qui renferme l’idée de la tempête, c’est-à-dire du bouleversement

et de l’instabilité. La répétition du mot «cïmg - tout aussi bien» après

chacune (le ces deux expressions parallèles vient fortitier encore cette im-
pression d’une opposition absolue, c’est-a-(lire existant non seulement. dans
les mots, mais encore au fond même de l’idée qu’ils expriment.

1. Litt. : «. . . . jusqu’à --- (la dernière) chase.»
La formule «:1511. m’a» est elliptique, et équivaut a «dû’n (Nu mu héla).

L’expression «crin et?“ - faire des 1’ccomm(“ululions » ne se trouve pas dans

les dictionnaires. Elle est formée de deux mots dont la réunion donne le sens
de «visser avec grand soin». On saisit de suite la relation qui existe entre la
signification littérale de cette formule et le sens niéthapliorique qui en découle.

2. Litt. z «JIonlrant - les montagnes - (et) jurant -- la me)“, - lour-
dement - ils lancèrent - jusqu’à - (la dernière) parole».

«Bel: liri» correspond a «(Un dm» et contient une ellipse semblable. -
L’adverbe «antiar,» est placé par exception avant le verbe pour donner plus
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Ils se firent l’un à l’autre les reconnnandations les plus minutieuses“, 1365

et, prenant a témoin la mer et les montagnes, ils se prodiguèrent les
serments 2.

La nuit fut trop courte pour leur amoureuse causerie 3.

Au dehors la lune disparaissait derrière la cime des montagnesl.

Ils allèrent prendre le frais sous les bambous du jardin 5;

puis, l’ayant reconduite, il se mit en quête d’un lieu (prOpicc) afin 1370
d’y cacher la jeune femme.

Sc préparant a la guerre comme a la paix,

h il eut recours aux talents d’un écrivain, et s’adressa a une personne

habile afin de tâter le terrain“.

(La vieille) Ta bà reçut cette nouvelle en plein visage 7!

de force a l’idée qu’il exprime. Ce procédé est l’inverse de celui qui est

employé en chinois dans (les cas semblables. Cela tient a ce qu’ici les
syntaxes des deux langues sont en opposition complète.

3. Litt. : «(II.r) se livraient à leurs confidences amoureuses -- (quanl à) une
nuit -- courte - (et à) une passion - longue».

4. tht. z «En dehors -- (quant au) boudoir - le lièvre (la lune) - avait
(subi Io fait que) - les cana: des monlagnes - avaicnl - dévoré -- (son) miroir. »

La formule « Non deal imam (panty », qui est pour ainsi (lire consacrée dans
la poésie annamite et que j’ai déjà en occasion d’expliquer devient, sous
l’influence de la particule du passé «ââ», un verbe composé qui, tout en

étant actif dans la forme, produit cependant l’impression du passif dans
sa relation avec le sujet «ma». Il faut, pour interpréter ces sortes de com-
binaisons assez mal définies, admettre connue je l’ai fait que le verbe
«chia» doit être sous-entendu après le mot «dû».

5. Lift. : « Ils empruntèrent - la chose (le --- (dans) des bambous -- l’enclos
- profiler (le -- la fraîcheur.»

6. Il s’adresse a un écrivain pour qu’il prépare l’acte de vente, ct loue
les services d’un intermédiaire qui devra sonder les dispositions de T12 Là.
Tluîc smrh fait ces deux choses en même temps pour ne pas laisser a la
mégérc le temps de la réllexion. Cette intention est plus accentuée encore
dans le vers suivant.

7. Lift. z «On lira (comme on lire une flèche) - la nouvelle - au - visai/e
- (le Tri bù!»
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Thua ce, mn eüng câu llOà; dém sac?

1375 R6 ràng cûa dan tay trac;

Cung di mot thiëp, tllàn vào (nia công.

Công xem hai le âëu Kong;

Grôt tiên phût ââ thoât vèng trâln ai.

Mot nhà sum hièp turcie mai;

1380 Càng sain ligâi hiée, (:2ng dài tinh sông.

I-In’ong Gang ânon], hia càng nông!

02mg xuê vé llguyèt, 05mg lông man sen!

Nfra nain 110i tiëng vira quel],

Sàn ngô nliành bich ââ chen la vàng.

l. Litt. : «Battue - (quant aux) stratagèmes, - la vieille - tout aussi
bien - demanda, -- la paix. -- Elle aurait osé -- comment?»

2. Litt. z «Clairement - les objets - on amena - et la main - les livra.»
3. Litt. : «Empoxanl l’thirc au mandarin - on (lui) transmit - 1m écrit

-- (qui) pénétra dans - la porte - qf/îcielle (le tribunal)»
4. Litt. : «(Quanl à. des) talons --, d’immorlcls - en 1m clin d’œil - ils

avaient fui -- le cercle - de la poussière.»
L’auteur compare la précipitation joyeuse avec laquelle ses héros courent

s’enfermer dans la solitude a celle d’immortcls qui, fuyant le monde et
ses souillures, s’enfuiernient vers la montagne de B6325] lai, qui est réputée
leur retraite ordinaire. - «TrÆn ai», expression bouddhique formée de deux
mots qui signifient tous les deux «poussière», répond a ce qu’en français
nous appelons «le siècle».

5. Litt. z « ....... (à la manière) du bambou - (cl à la. manière du)
IVai,»

Cette expression composée qui désigne métaphoriquement «le mari et
la femme» devient ici par suite de sa position un adverbe de manière.
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Elle avait trouvé son maître! Qu’aurait-elle osé faire, sinon demander

la paix l?

On apporta l’argent sur la table2 1375
et l’on fit parvenir au magistrat une demande officielle“.

Quand il eut constaté les droits des deux parties et vu que tout était
en règle,

(les amoureux) se hâtèrent de s’enfuir bien loin du monde 4.

A l’instar de deux époux, réunis dans la même demeure 5,

ils voyaient de jour en jour leur affection devenir plus profonde, leur 1380
amour devenir plus vif“.

Mieux cet encens brûlait, plus la chaleur en était ardente!

Plus ils goûtaient les plaisirs (le l’amour, plus ils y trouvaient d’attrait 7.

A peine étaient-ils, après la moitié d’une année, devenus familiers
l’un a l’autre 3,

que dans la cour les rameaux (bleuâtres) des arbres Ngô se mêlèrent
de feuilles jaunes 9.

G. Litt. : «De plus en plus - ils étaient profonds - (quant à.) l’ajèctim;
-- mer, -- de plus en plus -- ils étaient longs - (quant à.) l’amour - fleuve.»

7. Litt. : «Plus - était belle - la nuance - (le la lune, -- plus - était,
vive -- la couleur - du nénuphar.»

S. Litt. : «(PendanU une demie -- année -- (quant à) l’haleine - (et à)
la coin: - à peine - étaient-ils habitués,» ’

9. Litl. ; « (Dans) la cour - des Ngô - les branches --- de Blch - s’étaient
- mêlées - de feuilles - d’or.»

Le Bic/t est une pierre bleue. --- L’arbre Ngô, dont il est question ici
n’est pas le «1%: “à! Ngô dring» ou Eleococca verrucosa qui intervient si

souvent dans les poésies annamites et chinoises, mais bien le Sterculia to-
manta-va, appelé communément «l’arbre topaze», et qui porte en chinois le

nom de «ââ 15g- Bich Ngô» a cause de sa couleur (v. WnLLs WrLLuns,

au caractère
La teinte jaune que prennent avant (le tomber tant les feuilles (le cet

arbre que celles du Ngô 1117111] annonce que l’automne est arrivé.
18
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1385 Mân thu vùla nây gib sumlg,

Xe b6 ââ thâ’y; xuân âlrông dën 1101!

Phong lôi 116i giân bô1i bô1i!

Sôt Ibng e ftp t1’1111 11511 11115111 chia.

Quyê’t 11gz1y 1111311 1111011 mât bê,

1390 Day (1110 1111’1 11115111 1:11 vé 15111 xanh!

Thâ’y 161i 11g11iê111 11115111 111111 1211111,

1911111. liëu Sun/1 111151 là’y 11111111211 kêu.

Râïng : « 0011 biê’t tÇi (“151 1111iëu!

« D5111 1511112; 851’111 sét 111’151 1’111, (111129; cam!

13215 «Xôt Vî tay dà “bling 01151111!

«D211 1’61, (i111 hiât khôn 151111 3:10 (lây?

«01mg 111111.11 vâ tiëng 111(1’1 11g51.y;

« 0111 05,111, ai nô“ dût dày 0110 (151.1111?

l. Le « B1?» est le Typ/m, vulgairmnonl uplwlü «1 021mm de chai. 11. Le 110Mo

suppose que, pour éviter les secousses et le bruit, 1c 110110 de. Tlnîn Sun/l m1
avait fait garnir les mues du son chnrint; mais son but 111’111], on adjoignant
au mot «me - char» le 110m de ce roseau, est de (humer plus d’ôl1’2gn11cc
à l’expression.

2. Litt. : « Il révolu! - tout droit »-- (le Tlîr/lf’)’ dab-(3111071! -- un (16h? (mm/m1).»

3. Litt. : (t. . . . à la joue (le fard.»
4. Litt. : «Quand 11131111: -- 1102m (parlr’rîl’z) (limon - fondra H marteau ---

et hache, - [ont aussi bien --- je les supporterai? 1tnImIIü’1-s.’ »

5. Lift. : «Je (lfplare - parce r11,» m- (ma) main -- m’est lrrmpp’c dans ---
I’indigo! 1)
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«Si vous1 avez résolu de n’avoir point compassion de mon amour,

«Tout me devient indifférent! je n’ai nul souci de moi-même?! » 1400

Le voyant toujours répéter obstinément la même ehose3,

Outre, le père finit par s’adresser au magistrat 4.

Voici que sur un sol uni s’élèvent des îlots tumultueux 5!

Le préfet envoie la citation; on va procéder à l’enquête 6.

Tout le monde marche à la suite des envoyés du tribunal. 1405

Ensemble on entre au prétoire; on se prosterne, on reste a genoux.

Ils lèvent les yeux et voient un visage dur et sombre’!

Tout d’abord, d’un ton d’autorité, le magistrat fait entendre ces paroles

sévères :

«Le jeune homme que voici mène une vie folle et dissipée;

«mais, quant à cette tille, c’est une vile créature dont on n’a point 1410

» a tenir compte!

Les Chinois et a leur imitation les Annamites désignent souvent les per-
sonnages officiels ou réputes tels par le nom du lieu dans lequel ils exercent
leurs fonctions. C’est ainsi que l’on dit : «Et-Î- Ë Pluî d1rômg - le prétoire

du préfet», «g Ë III/yin EIItÎmg - le prétoire du sous-puffez x, «1% Ë

Xuân d1rËmg --- la salle de famille dans laquelle le père exerce son autorité»,
« Ê]; Ë Triâu d’mh -- la Cour» ete., pour «le prrfel, le sous-préfet, le père,

le roi», etc.

7. Lift. : «. . . . un visage -- de fer - très noir.»

Cette expression n’est, qu’une traduction approximative du surnom qui

. , . ,. . . . . r“-A ,.tut donne a Bue Curry, qui rendit la JllSÎlCO sons les 7k Tony avec

une mugira quasi surnaturelle. On disait de llll qu Il .nart (æ Ë à Ë
IMC mi une“: dién -- (les sourciLr noirs et un visage de fer.
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Dans trois pièces de bois on lie ce rameau de Mâu (Ian l!

Elle se résigne à son sort! comment oser crier a l’injustice? 1425

Le Bào se retire sur lui-même, il replie le bout de sa tige; les feuilles
du saule sont lacérées?!

I Elle est la, seule et souillée, au milieu de cette cour pleine de boue

q et de sable!Du miroir s’assombrit l’éclat! Le Mai voit se flétrir sa taille délicate”

En pensant a l’amour de Thuc elle est saisie de compassion.

Elle l’aperçoit de loin, et sa douleur augmente encore! 143°
l

f «C’est pour moi», dit (l’autre) en pleurant, «qu’elle souffre des tour-
» ments immérités!

l « Pour m’avoir écouté d’abord, elle ne peut maintenant s’y soustraire!

«Son cœur sincère ne pouvait prévoir toutes ces conséquences”

«Pourquoi faut-il que pour moi elle ait a pleurer son sort, a éprouver
cette douleur 5? »

p 4. Li“. : «(Quant alu) gué -- de son cœur - ne pas -- elle savait --
i réfléchir sur - (ce qui est) profond!»

((an long» est une expression qui signitie winch-muent, du fond du cœur ».
Il y a encore ici un jeu de mots sur l’opposition des mots «qui - gué» et
«sein - profond». La ou il y a un gué, le lit du tieuve est rapproché de
la surface de l’eau, il y a peu de profondeur.

5. Litt. z «On laisse -- quelqu’un - (quant à) la lune -- de déplore:- (sa
misère), --- (quant à) la fleur - d’être tride - à cause de --- qui î»

Voir sur la véritable portée du mot «ai» ma traduction du Luc Van
T1772, p. en note. Les mots «lune» et «fleurs» jouent un si grand rôle

] dans la poésie annamite, qu’on les voit parfois, comme ici, employés comme
de simples chevilles déponwues ou à peu prés de signification. Il est
probable cependant que l’auteur a voulu, par l’intervention de ces deux
mots dans les étranges métaphores qu’ils contribuent a former ici, rappeler
quelle est l’origine des sontïrances de son héroïne. Ou sait que «Ë je
Nyuyêt hua» en chinois, ou «Tl-mu; hou» en annamite vulgaire, qui signifient
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«011cm Trâ’n 11110 01’) (7Mo, me]; 11510 11011?

«Thôi! Ding chao du mua 116*111

«Làm chi 16’ bue 0110 (lb-11 ligang 01mg?

«Ba dua (1611 tiarée cira côug;

1460 «Ngoa’ii t11’1 la 11116, song troug la tluh!

«D5111 con troug (lao gia (111111!

«Thôi t11’1 dçp 115i bât. 1111111 la. Kong!»

Kip truyën Sam sir-a là eông;

(ne; Khiü-yonen, poète, de. la dynastie. (les ’l’cheou; SSO-lnn-thsien, le. plus
célèbre des historiens chinois; le poète. ’l’ou-l’ou, le romancier Chi-uaï-ugan,

et lV:1113-chi-lhu, écrivain dramatique.
Sous les Timing, on a d’abord exclu dn nombre. des ’l’hsaï-lseu les quatre

premiers écrivains que je viens de citer; puis on a mis l’auteur du San-
kàue-lchi a la place. de ’l’ehouang-tseug l’auteur du llao-khieou-tclionien a
la place (le Khiü-youou, et l’auteur du Yu-kiao-li a la place, de (“se-111a-
l.hsiùn. bistre volontairemcut, systematiqnement qu’on a fait descendre du
raug- snpn’n’ieur qu’ils occupaient. le plus grand philosophe de la secte des
’l’aO-sse, le. plus grand poète de la dynastie des ’l’chcou, le plus celebre des

historiens chinois, celui qu’on a sui-nomine le. Prince de l’histoire, et ’l’ou-
l’on, qui vivait dans le huitième siècle de notre (ne? Je n’al’Iirme rien, mais
j’ineline a croire. que le mot. Thsaï-tseu a cessé d’être. le. titre liouorilique de.
ces grands hommes, pareequ’il n’a «plus paru une (lis/indien. asse: honora/Je».

Le magistrat. qui fait. l’éloge de T1711 km”. est. un l’ouetionnaiie vivant.

sons la dynastie (les Ming, époque on, suivanl l’opinion du savant 111mm
que je. viens (le citer, le titre de MME-Isa”. (Tài lz’r suivant. la prononciation
adoptée, en Cochinchine) n’avait pas encore subi l’espèce. de der-luisance qu’il

signale. Nguyën Du fait. certainement parler ses personnages suivant: l’esprit
de l’époque. a laquelle il les fait vivre. et agir. Il y a donc lieu d’admelhe
qu’en qualiîiant la jeune femme de «21’ æ Mi Un, le. préfet veut. lui
appliquer le titre. littéraire le plus élevé qu’il connaisse.

1. Liti. : «(Enfail (le) Cluîu ’l’rcîn, - est-cc qn.’ -- il 3/ a - (un) Clam

“rd” - quel (qu’il snif.) - plus (maniait/eux?»

«ââ Oluîn» et. «m Tnîn» sont les noms de deux états qui jouèrent

un lgrand rôle a l’époque des C’hiâ’n quâ’c - Roll/alunes combattants.
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«Où pourrait-on trouver une préférable union l?

«Allons! n’écoutons pas la rigueur et la colère?!

« Pourquoi troubler l’harmonie d’un instrument. si bien d’accord“!

«Vous l’avez amenée devant mon tribunal;

«la raison ne perd pas ses droits; mais il faut ici écouter son cœur“! 1460

«Les affaires des brus et: des fils sont des amures de famille“!

«Allons! allons! que la querelle cesse! et tout ira pour le mieux li!»

Il ordonne aussitôt. de tout préparer pour la cérémonie;

Les alliances furent assez fréquentes entre eux pour que leur nom ait été
adopte en poésie connue une métaphore. courante pour exprimer «l’union
de Jeux liponrn». Il n’est permettre pas un poème annamite ou cette expres«
sien n’intervienne au moins une fois.

Il est utile de remarquer à. quel point. la position change la signification
du mot «mie». Elle modilie aussi considérablement celle de «han» qui
d’adverbe qu’il est presque constamment, devient iei un adjectif qualitieatif.

2. Li”. : « ........ gal-(1mm nous (1’ -- acquérir -- la cruauté - (et)
(l’achalar »- l’irritation!»

L’adjectif «d’7: -- cruel» est translbrnu’: en substantif par suite de sa
position qui en fait le régime direct du verbe, «(-Iuîc», lequel provient du
dédoublement avec inversion du verbe compose «1mm r/Iâe - arborer».

3. Litt. z «(I’nur) faire --- quoi - (lez-auger -- la? degrés - pour que -
le (Un; - soft (le travers - quant à In, .I/mnmn?»

Le préfet: compare l’harmonie qui reg-ne dans un couple si bien assorti a
celle que produit un Dire partaitemenl.d’accord. En séparant les deux amants,
on romprait eette harmonie, et on ferait, d’après lui, une liante analogue, a
celle. d’un homme qui détruirait l’accord dans l’instrument dont il parle.

4l. Lift. : «An (lin/lors, -- 0/1. bien! - c’est - la rais-071, -- mais - (m
(balans -- c’est -- l’qâbctimrl»

« N113?» est une forme tonqninoise pour «la». On peut. encore entendre
CC vers ainsi : « Pour la? I’lIYHIII/(ÎI’S, il y a la (11m7 strict; mais dans la famille,
en jugeant, l’on doit [cuir rompt!) de l’qy’ceüon.»

5. Litt. : «Le? brun ---- (N) [cafils - sont dans -- la règle - «le l’intérieur!»

G. Litt. : «Assez, -- alors! - rtiprimrrr -- 10.s- rireonslanma - (de) 71/: pas
- être en paix -- acra - achever!»
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E tinh, nàng moi bay tinh riêng chung :

1475 «Phân b6 tu ven chir tùng,

«Bôi thay nhàn cit ââ hông dây niên!

«Tin nhà ngày mot thîim tin.

«Man tinh eut luy, lat tinh tao khumig!

1. Litt. : «Craignant -- (au sujet (le) l’amour, - la jeune faonne - erg/in
- «reposa, - les (Maires - particulières - (et) communes.»

Le poète joue sur le mot «unit» qui présente un sens différent dans
chacun des deux hémistiches.

2. Litt. : «allai, personne (le) la condition - du Dg; (humble connue le Bgî),
- depuis que - j’ai rendu complet - le caractère --- «suivre », (depuis que
j’ai réalisé, par l’accomplissement régulier du marial/e, tout ce qui est compris

dans celui (les E qui me concerne à thug plut - l’obéissance au
mari), »

3. Litt. : «(Quant au fait (le) changer l’un pour l’autre --- le Nhun
- et le poissmz, - il y u eu - presque --- (le fait (le) remplir - (une)
année!»

Voici encore une métaphore si étrangère au génie de notre langue qu’il

est absolument impossible (le la conserver dans la traduction française,
sans peine de faire de cette dernière un pathos incompréhensible.

Le leçm passe sa vie dans les nuages; le poisson passe la sienne dans
l’eau. Ce sont par conséquent deux êtres qui ne peuvent jamais se trouver
associés ensemble; et pourtant, par le mariage insolite qui a en lieu, une
vile courtisane a été unie a un jeune homme (le la haute société, ce qui
constitue un fait aussi extraordinaire que le serait la réunion du poisson
qui séjourne humblement ail-dessous de la surface (les eaux avec le Nhç-n
qui vole au pluse haut des airs.

Le verbe «ââ-i thug» indique qu’il y a échange de rôles. En élevant à
lui le poisson (T1211 kiêu), le Nhgm (Tluîc mmh) lui a donné son rang, tandis
qu’il s’abaissait lui-même jusqu’à l’intime condition de la courtisane qui]
épousait.

4. Litt. : «Vous êtes salé --- (quant à) l’amour - du dolique rampant,
- vous êtes fade - (qua/ut à.) l’amour - du résidu - et (le la balle (des
grains)!»

Le «Ë Ë Ou’t lüy» selon les conjectures les plus fondées, est une
liane grimpante appartenant au genre Dolichos (famille des Légmnineuses,
tribu des Papitionace’es). Le Livre des Vers en fait mention à plusieurs
reprises:
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Inquiète pour leur amour, elle dit ce qu’elle craint tant pour elle que
pour tous deux l.

«Depuis que, pauvre créature, je vous consacrai mon existence 7,

«Voilà» dit-elle, «près d’un au que sont réunis deux êtres si peu

»faits pour vivre ensemble 3l

« Chaque jour s’écoule sans apporter de nouvelles de votre famille.

«Vous êtes (le flamme pour moi, de glace pour votre épouse”

Ë È
Ë Ë
à Ë
20%

Nëmâ«une
O

n o o .
«Nam MEN am wigîc;

«Cd! lz7y 11.4.11 chi.

((ch chi quân [15’

«leâc ly’ tuy chi!»

«Au midi se trouve 1m arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Le Dolique grimpant les couvre.
«Nous mettons notre joie en notre auguste maîtresse!
«Que rien ne manque à son bonheur, à sa dignité!»

.......................... (.Sèckl. 1., 35:]: 4

«Mec mac mil 1274/,

« T/LÏ tu (liât mai!
« K/IË Il? quân il?

«017714 plurdc bât liât?»

19°?“

1475
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« N ghî ra thièt eüng nên du’ô’ng!

1480 «Tâm hoi ai kê gifr giàng 0110 ta?

«Trom llglle kê Ion trong 111151

«Ü vào khuôn phép, 116i ra môi giêng.

«E thay nl1frng du phi tlnrêrng!

«Dë do 11’111 biên; khôn 11111)ng âây sông!

«Luxuriant est le (feuillage du) Dolique grimpant,
«qui monte aux branches, aux arbustes!
«Le prince, à l’aise et plein de joie
«ne cherche point le bonheur dans (les chemins) tortueux!

(Sect. 3, liv. 1. Ode 5
âïë

W ïMââ

E

nuaumeëæ

à

’ËËMË
Ê

R Z
0% à

a a a a o
«Mini. miân cât 1171;

«Tçi hà chi Ilü.’

«Clumy cizn [1211/1le. (li,

«x il; tha niant plut!
«Vil lita. 7111071 plut;

«Diêc mac 11gâ c5!»

«Les Doliqnes grimpants étendent de tous côtés leur luxuriante végétation
«sur les rives du fleuve Hù!
«Pour moi, (le nies frères éloigné pour toujours,
«jlnppelle un étranger «mon père»!
«J’appelle un étranger «mon père»;

« Mais lui ne me regarde point!»

(Seet. l, liv. G. Ode 7 Ë En;
110110 (Poli est tiré ce dernier passage porte le 110111 de la plante même

qui nous occupe.
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«S’il lui venait quelque doute, il serait vraiment fondé Il

«Qui pourra nous prémunir (contre l’effet) de ses soupçons 2?

a Je me suis informée sous main, et je sais que la reine de votre logis

«mène une conduite réglée, que sa parole est sage et sévère 3.

«Ces coeurs extraordinaires sont grandement a redouter!

«Souder le fond de la mer est aisé; (mais) il est difficile de mesurer
» (ce que contient) le lit d’un fleuve!

Quant a ce qui concerne l’expression «265E? W Ta?» Iclun’mg», j’en ai donné

l’explication dans ma traduction du Luc mn Tien (voir la note sous le
vers 403).

1. LÎtÎ. z «. . . . véritablement - tout aussi bien - cela deviendra - la
vraisemblance !»

La conjonction «dwÎmg - comme» devient substantif par position.

2. Litt. : «(Quant aux) bulles d’air - (cl aux) émanations, - qui - sera
x

celui qui - préservera - a - nous?
Lorsque l’on voit sur l’eau s’élever des bulles d’air, on sait qu’au fond

de la rivière se trouve quelque poisson. Lorsqu’on perçoit une odeur, on
sait que l’objet qui la répand n’est pas loin; d’où l’expression «mini hai

- les bulles d’air et l’exhalaison», qui se rapproche singulièrement de notre
locution familière «avoir vent de quelque chose.»

«Ké - celui qui», devient sous l’influence (le «ai? -- qui?» un véri-
table verbe : «être celui qui . . . .». - La préposition «clio», placée entre
un verbe ordinairement actif et son régime, indique que l’action, le fait
qu’exprime ce verbe a lieu pour le bénéfice, pour l’utilité de quelqu’un.

Elle donne au verbe qui en est affecté une grande analogie avec ces verbes
actifs de la langue espagnole qui sont suivis de la préposition «à» lorsque
l’action qu’ils expriment concerne une personne (malar a un hombre - tuer
un homme). Il ne faudrait pas cependant pousser l’analogie trop loin; car
en espagnol c’est la nature (le l’être dont le nom forme le régime direct
du verbe qui entraîne l’addition de la proposition «à», et non, comme en
annamite, l’idée d’un avantage ou d’un service rendu.

3. Litt. : «en se comportant - enlre dans - la règle, - en parlant --
sort dans -- la loi.»

Les particules opposées «un?!» et «ra » ont ici pour rôle essentiel d’accen-
tuer le parallélisme entre les verbes «â» et «urii», et d’exprimer la concor-

dance qui existe entre la conduite et les paroles de la personne en question.

1480
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1485 «Mà ta trot mot nîun rong

«Thé nào cüng ebâng già’u giung (ÎII’Ç’C nào!

«Bây gif) chIÎa. tô âm hao;

«Hoâc là trong cô làm sac châng là!

«Xin chàng lièu kip lai nhà,

1490 «Trlrôc là dop y, sali ta biët tlnh!

on«Bêm ngày gifr miro gnan quanh,

«Rày lân, mai lira, nim“ hinh dura tllÔllO’l»

Nghe lori khuyên dô tllong dong,

A! n

Binh long San]; moi quyët tinh 1101 trang.

1495 Rang“ ra gôi don thung dàng;

T/uic ôug cüng vôi girie cllàng ninh gin.

Tiën (hm mot chén (1113.11 1151.

1. Lift. : «D’une manière - quelle qu’elle soit, - aoul aussi bien - ne pas
- dissimuler - nous pourrons! -- Quel (moyen um-iom- nous de le fuir-6?)»

Le mot «nào - quel?» joue à la fin du vers un rôle tout à fait sem-
blable à celui que remplit le mot mon - 01W», lorsqu’il est placé de même
(voy. ma traduction du Luc Van Tién, p. 296, en note). Pour en bien saisir
la valeur, il faut développer le sens de la manière que je fais ici.

2. tht. : «Peut-être que - là dedans -- il y a - comment que ce soit
(une chose quelconque), -- ou ne pas - cela, est!»

3. tht. : « ..... vous gardez - (une) règle, -- vous cache: -- autour,»
4. Les deux monosyllabes qui composent régulièrement le verbe «Mn llpa

-- tergiverser» sont dissociés, et chacun dieux est joint à un adverbe spécial.
5. Litt. : «(En qualité de) prisent fait à Focamion du dopai-l, -- il donna

- une tasse - de postes de frontière - (et de) fleuves.»






